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INTRODUCTION 
 

Le sujet auquel nous avons voulu nous intéresser est celui des loisirs, mais 

précisément le loisir chez les personnes âgées retraitées1. Aujourd’hui, en France, une 

personne sur cinq a 60 ans ou plus. Dans vingt ans, cette proportion représentera une 

personne sur quatre. Il nous semble important de s’ intéresser à ce sujet, car nous pensons 

que les loisirs occuperont une place de plus en plus importante dans la vie de ces retraités. 

En effet, ils seront de plus en plus nombreux, de plus les anciens de demain ont 

aujourd’hui 40-59 ans et, nous constatons que les générations d’aujourd’hui s’ investissent 

davantage dans la sphère des loisirs que les générations précédentes. Cette nouvelle 

génération a premièrement une plus grande habitude des possibilités offertes dans le 

monde du loisir. Secondement elle se caractérise par un plus haut niveau d’ instruction, car 

nous vivons à une époque où le monde du travail exige des qualifications et un niveau de 

formation élevée. Ainsi trois personnes de 60 ans et plus sur quatre ont, au plus, un niveau 

d’étude primaire, alors que, chez les quadragénaires actuels, elles ne sont plus que quatre 

sur dix2. Il faut donc s’attendre dans l’avenir, certes très proche, à une participation accrue 

des aînés dans les activités de loisirs.  

Il faut aussi tenir compte du fait que la période de vie après le temps d’activité 

professionnelle s’est considérablement allongée, en raison d’un départ en retraite plus 

précoce et également d’une augmentation de l’espérance de vie. De plus l’état de santé des 

personnes âgées s’est aussi amélioré. 

Ainsi, la génération du baby-boom, qui arrivera à la retraite en 2005-2010, sera 

marquée à la fois par un affaiblissement des racines rurales, l’accroissement du niveau 

culturel, la généralisation du travail salarié chez les femmes, une amélioration des 

conditions de vie, puis par la précarité de l’emploi, mais aussi par le développement des 

temps hors travail, des médias.  

                                                 

1 Il convient de préciser que l’âge réel de départ à la retraite est, aujourd’hui, de 58,7 ans. 
2 C.DELBÈS et J. GAYMU, Le repli des anciens sur les loisirs domestiques : effet d’âge ou de 
génération ?, Population, N°1, 1995. 
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L’élévation progressive du niveau d’ instruction, les plus grandes facilités pour se 

déplacer devraient permettre aux personnes âgées de profiter de façon grandissante 

d’opportunités de loisirs qui devraient continuer à se développer dans les années à venir. 

De plus, les conséquences d’un tel gain seront nombreuses, car des personnes ayant la 

santé des adultes actuels auront peu de raisons de se retirer de la vie sociale ; ils joueront 

certainement un rôle actif dans le monde économique, social et culturel. Dans le monde 

économique étant donné qu’ ils auront des revenus plus élevés ils pourront dépenser 

davantage. Dans le monde social et culturel car ils pourront contribuer à transmettre le 

capital culturel aux jeunes générations, et comme ils disposeront de plus de temps libre ils 

pourront proposer leurs services pour aider des personnes en demandes. 

Il est fort possible que les loisirs aient une place de plus en plus importante, dans 

les prochaines années, chez les personnes âgées.  

Avant de commencer notre recherche nous avons réfléchi sur le fait que les retraités 

sont en position d’ inactifs, plus précisément ils sont en position de « hors-travail ». Or le 

travail recouvre plusieurs fonctions1 dans la société, comme celles de l’ insertion dans 

celle-ci, de l’épanouissement de la personne, de sa sociabilité. À partir de ce constat, la 

question que nous nous sommes posée au départ et qui a guidé notre travail par la suite a 

été la suivante : ne travaillant plus, les retraités doivent rechercher ces fonctions autre part 

que dans le travail. Les loisirs chez les personnes retraitées ne pourraient-ils pas remplacer 

ce rôle social que tient le travail ?  

L’ intérêt sociologique de cette recherche se loge pour notre part dans le rôle 

important que les loisirs puissent prendre chez les personnes âgées. Il est indispensable de 

s’y interroger afin de s’adapter au nouveau rôle que sont en train de prendre les loisirs pour 

cette population. 

 

 

                                                 

1 Nous expliquerons ces fonctions dans la partie suivante. 
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1. CADRE THÉORIQUE DE LA RECHERCHE. 

Il convient, maintenant, de présenter le cadre théorique sur lequel s’appuie notre 

recherche. 

Nous aborderons notre travail selon la perspective fonctionnalisme. Bien que ce 

courant fût souvent critiqué, nous pensons que le nouvel apport de Merton au 

fonctionnalisme permet de réaliser aujourd’hui une sociologie assez riche. Ainsi, cette 

perspective du fonctionnalisme contemporain nous semble pertinente afin d’expliquer la 

fonction sociale que les loisirs peuvent avoir chez les personnes âgées. Nous allons 

expliquer à présent comment nous percevons notre recherche à travers le cadre du 

fonctionnalisme. 

Selon Henri Mendras1, qui s’est beaucoup inspiré de la sociologie de Merton, le 

néofonctionnalisme se fonde sur trois grands principes. Nous les avons repris afin de les 

appliquer à notre recherche pour que celle-ci s’appuie sur une base théorique. 

·  Tout d’abord, Mendras explique qu’  « un élément social quelconque doit être 

mis en rapport avec une unité sociale déterminée. Il n’y a jamais de fonction relative à la 

totalité de la société, de façon abstraite et général. Il y a toujours une fonction de quelque 

chose, pour quelque chose » (Mendras, p. 117, 2001). Dans notre recherche, l’élément 

social que nous analysons est le loisir et les personnes âgées retraitées représentent l’unité 

sociale que nous avons choisie. Ainsi, notre recherche consiste à s’ interroger sur la ou les 

fonctions que le loisir peut représenter pour les personnes âgées. 

·  Ensuite, il est important pour l’auteur de prendre en compte le fait qu’ il puisse 

y avoir des substitutions de fonctions. « La même fonction peut être remplie par divers 

éléments sociaux et différentes institutions, suivant le temps et suivant les lieux. Il y a des 

fonctions qu’ il faut remplir, et selon les sociétés, telle institution ou tel élément social s’en 

charge »  (Mendras, p. 118, 2001). Ce postulat nous paraît être essentiel pour la suite de 

notre travail. En effet, rappelons notre question initiale qui est de savoir si les loisirs 

peuvent se substituer au travail pour ainsi devenir un lieu de socialisation aussi important 

                                                 

1 Henri MENDRAS, Éléments de sociologie, Armand Colin, Paris, 2001 (5ème édition) 
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chez les retraités, socialisation que garantissait le monde professionnel1 avant que ces 

personnes ne soient retraitées. 

Au préalable, interrogeons-nous précisément sur les rôles essentiels que le travail 

tient dans la socialisation des individus afin de mieux comprendre en quoi les loisirs 

peuvent être considérés justement comme un substitut du travail chez les retraités. 

La socialisation représente l’ensemble des processus d’acquisition des valeurs et 

des normes qui permettent aux individus de s’ intégrer dans la société ou dans un groupe 

précis. Ainsi, la socialisation nous indique quel rôle nous devons y jouer, c’est-à-dire quel 

comportement est attendu de nous par les autres. En ce sens, c’est un processus tout à fait 

indispensable pour chaque être humain. Plusieurs instances d’ intégration interviennent au 

cours de l’enfance et plus tard (parents, école, milieu professionnel, associations…). De 

cette façon, se constituent des liens sociaux, relations plus ou moins proches, plus ou 

moins volontaires, plus ou moins conscientes unissant durablement individus et groupes 

sociaux, entre eux (liens horizontaux) ou avec la société globale (liens verticaux). La 

densité de ces liens détermine une certaine intégration sociale. Effectivement, l’ intégration 

d’un individu se mesure par l’ intensité des échanges sociaux qui le lient à des groupes 

constitutifs d’une société, qui réciproquement le reconnaissent comme membre y occupant 

des fonctions repérées. En plus de cet aspect d’ intégration de la socialisation, Claude 

Dubar2 insiste beaucoup sur son aspect identitaire. Pour cet auteur la socialisation est 

définie comme une « construction d’un monde vécu » alors, celui-ci peut être aussi 

déconstruit et reconstruit tout au long de l’existence. La socialisation devient un processus 

de construction, déconstruction et reconstruction d’ identités liées aux diverses sphères 

d’activité que chacun rencontre au cours de sa vie et dont il doit apprendre à devenir 

acteur. La socialisation est ainsi un processus d’ identification, de construction d’ identité, 

c’est-à-dire d’appartenance et de relation.  

La socialisation se réalise alors dans des instances diverses, qui sont des lieux de 

socialisation dont le travail est l’un des plus importants. L’ insertion professionnelle (même 

                                                 

1 Nous ne voulons pas dire ici que le monde professionnel est la seule instance de socialisation, 
mais il fait partie des principales comme le souligne Claude Dubar dans La socialisation. 
2 Claude DUBAR, La socialisation, Armand Colin, Paris, 2000 (3ème édition) 
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si aujourd’hui beaucoup de sociologues, comme Rifkin, parlent de crise du travail) assure 

une intégration sociale et une construction identitaire sociale durable. La vie 

professionnelle permet de participer à des échanges à la fois économique, sociaux et 

culturels. Le travailleur est d’abord le producteur de richesses, et l’artisan de la croissance. 

Ceci légitime ses droits sur la consommation des biens et services. La place au travail 

détermine plus largement un mode de vie spécifique. Elle distingue les individus, y 

compris dans leur apparence extérieure (physique, langage, habillement) et dans leur 

emploi du temps (type de loisirs). La position sociale est ainsi largement déterminée par 

l’activité professionnelle qui confère à chacun son status principal, et détermine ses rôles 

les plus importants. L’entreprise est un agent important de socialisation. 

En situation de hors-travail, la privation de travail, selon Claude Dubar, « est une 

souffrance intime, une atteinte à l’estime de soi autant qu’une perte de relation aux autres » 

(Dubar, p.12, 2000). On peut faire l’analogie avec la situation des retraités pour qui la perte 

de leur emploi équivaut alors à une de crise identitaire. L’ identité de quelqu’un est pourtant 

ce qu’ il a de plus précieux : « la perte d’ identité est synonyme d’aliénation, de souffrance, 

d’angoisse et de mort. » (Dubar, p15, 2000). Mais l’ identité humaine n’est pas donnée, une 

fois pour toutes, à la naissance : elle se construit dans l’enfance et doit se reconstruire tout 

au long de la vie. L’ identité est un produit des socialisations successives.  

Concernant notre sujet, la dimension professionnelle disparaît chez les personnes 

âgées. Comme elle est un lieu de socialisation, sa perte, chez ces personnes, entraîne une 

crise identitaire et une mise à l’écart de la société. Mais nous pensons, que cette situation 

est provisoire si les loisirs, substitut du travail, permettent aux retraités de se reconstruire 

une identité ainsi que de rester intégrés dans la société. Ainsi, la socialisation étant un 

processus que l’on rencontre tout au long de la vie des individus, celle-ci reste assurée, 

chez les personnes âgées, par les loisirs. 

·  Enfin, le troisième précepte du fonctionnalisme qui nous vient de Merton, 

conduit à analyser les différences entre fonctions latentes et fonctions manifestes, « entre la 

signification d’un élément ou d’une institution pour ceux qui y participent et les fonctions 

cachées, mais non moins importantes, remplies par cet élément ou cette institution, mais 

dont les participants ne sont pas conscients » (Mendras, p.119, 2001). 
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Dans notre recherche, nous pouvons ainsi différencier les fonctions manifestes, 

c’est-à-dire explicites et reconnues par le corps social, des fonctions latentes, moins 

explicites et parfois masquées ou difficilement reconnues. Par conséquent, nous pensons 

que la fonction manifeste des loisirs, reconnue par les retraités, est qu’ ils permettent 

d’occuper leur temps tout en s’amusant avec d’autres personnes. Selon nous, la fonction 

latente des loisirs, qui est la plus intéressante dans une recherche sociologique, est qu’ ils 

contribuent à l’ intégration des personnes âgées dans la société. Plus précisément, les loisirs 

apparaissent comme un lieu de socialisation.  

Thomas et Znaniecki ont à maintes reprises mis l’accent sur ce fait sociologique, en 

montrant qu’une association en tant que groupe concret de personnes humaines, suscite en 

marge d’autres intérêts ; les contacts sociaux entre ses membres ne sont pas limités à son 

but majeur. 

 

Maintenant que nous avons établi notre cadre théorique qui guide nos réflexions, 

nous pouvons définir les concepts qui concernent notre sujet. 

2. DÉFINITION DE L ’OBJET D’ÉTUDE.  

Il nous semble important, à présent, de définir les concepts (loisir et personne âgée) 

qui constituent notre sujet d’étude afin de mieux construire notre problématique par la 

suite.   

2.1. Le concept de loisir . 

Dans ce mémoire il s’agit essentiellement de s’ interroger sur les loisirs. Beaucoup 

d’études ont été faites sur les loisirs mais très peu sur ceux des personnes âgées. Il est 

important d’éclaircir, dans un premier temps, le concept de loisir pour ne pas le confondre 

avec le temps libre, car les personnes âgées ne travaillant pas on peut alors admettre qu’ il 

ne dispose que de temps libre. Qu’est-ce qui différencie le loisir du temps libre ? Il est 

important, afin de mieux comprendre ce que sont les loisirs, de définir ce concept. Dans un 

premier temps, nous partirons de la définition de Dumazedier et de Ripert, ensuite nous 
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donnerons la critique de Yonnet sur celle-ci pour ainsi terminer sur sa propre définition qui 

nous adopterons pour notre recherche.  

Dans un deuxième temps, nous apporterons quelques précisions sur la définition du 

loisir en l’élargissant à la population qui nous concerne, celle des retraités.  

2.1.1. Selon Joffre Dumazedier et Aline Ripert. 

En 1966, dans Loisir et Culture, Joffre Dumazedier et Aline Ripert ont proposé une 

définition du loisir. Selon Dumazedier et Ripert, les loisirs manifestent quatre caractères 

essentiels, le caractère libératoire, gratuit, hédonistique et personnel. 

·  Le «caractère libératoire » du loisir  par rapport à l’obligation primaire 

(celles qui sont imposées par les organismes de base de la société) est un des éléments 

nécessaires de sa définition : lorsque l’activité de loisir devient obligation professionnelle, 

obligation scolaire, obligation familiale, obligation politique ou religieuse, elle change de 

nature au point de vue sociologique et perd le nom de loisir. 

·  Caractère gratuit («désintéressé ou non engagé ») : Le loisir n’est au service 

d’aucune fin matérielle ou sociale. Si le loisir obéit partiellement à une fin lucrative, 

utilitaire ou engagée, il n’est plus loisir à part entière. Il devient loisir partiel. C’est ce que 

Dumazedier appelle « semi-loisir ». 

·  Caractère hédoniste : le loisir est toujours associé à la recherche de la joie. 

La recherche du bonheur, du plaisir ou de la joie est un des traits fondamentaux du loisir de 

la société moderne. 

·  Caractère personnel : le loisir répond à «trois besoins de l’ individu ». Il est 

force de récupération. Il permet à l’ individu de se libérer de l’ennui quotidien. Enfin il est 

lié à la réalisation de «l’homme total », conçue comme fin en soi, indépendant de toute 

obligation primaire, c’est-à-dire il ouvre la voie d’un libre dépassement de soi-même et 

d’une libération du pouvoir créateur, en contradiction ou en harmonie avec les valeurs 

dominantes de la civilisation. 
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J. Dumazedier assigne trois fonctions majeures aux loisirs : la fonction de 

délassement, de divertissement et de développement de la personnalité. 

·  Le délassement délivre de la fatigue. En ce sens, le loisir est réparateur des 

détériorations physiques ou nerveuses provoquées par les tensions qui résultent des 

obligations quotidiennes. 

·  Le divertissement délivre surtout de l’ennui. 

·  Le développement de la personnalité délivre des automatismes de la pensée 

et de l’action quotidienne. Elle permet une participation sociale plus large, plus libre et une 

culture désintéressée du corps, de la sensibilité, de la raison, au-delà de la formation 

pratique et technique. Elle offre de nouvelles possibilités d’ intégration volontaire à la vie 

des groupements récréatifs, culturels et sociaux. Elle peut susciter chez l’ individu des 

disciplines librement choisies en vue de l’épanouissement complet de la personnalité dans 

un style de vie personnel et social. 

 

Après cette explication sur le concept de loisir Dumazedier définit le loisir comme 

un ensemble d’occupations auxquelles l’ individu peut s’adonner de plein gré, soit pour se 

reposer, soit pour se divertir, soit pour développer son information ou sa formation 

désintéressée, sa participation sociale volontaire ou sa libre capacité créatrice après s’être 

dégagé de ses obligations professionnelles, familiales et sociales. 

2.1.2. Critiques de Paul Yonnet et définition du loisir. 

Selon Paul Yonnet1, la définition que donne Dumazedier du loisir est intéressante 

mais insuffisante car « elle se heurte à des impossibilités majeures » (Yonnet, 1999, p.74). 

Pour Paul Yonnet, le concept est opératoire si l’on ne garde que le « caractère libératoire » 

du loisir.  

                                                 

1 Paul YONNET, Travail, loisir, Temps libre et lien social, Coll. Sciences humaines , Gallimard, 
1999 
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En effet, pour Paul Yonnet circonscrire les loisirs aux activités gratuites, 

n’obéissant pas, même partiellement, à une fin « lucrative, utilitaire ou engagée », équivaut 

à rejeter hors du loisir toutes les formes de bricolage et de jardinage, de chasse et de pêche 

ainsi que les paris collectifs de hasard et de stratégie différée (les jeux d’argent : loteries, 

paris hippiques ou sportifs). Nombreuses sont les activités vécues comme loisirs par les 

acteurs sociaux qui sont directement productives, matériellement et/ou intellectuellement 

productives, même si ces activités peuvent assez souvent donner lieu à des productions 

économiquement non rentables.  

Par ailleurs, le critère hédoniste ne définit pas électivement le loisir. Dumazedier et 

Ripert définissent en effet le loisir par la « recherche de la joie » :si le choix du loisir n’est 

pas guidé par la recherche d’un état de satisfaction , c’est qu’ il est le fait d’un malade 

mentale (« cas pathologique ») ; s’ il y a souffrance visible dans l’effort volontaire (sportif 

ou autre), c’est que la joie est « différée » ; si le loisir n’apporte pas la jouissance attendue, 

ce n’en est plus un. Pour Paul Yonnet « la recherche de la satisfaction guide naturellement 

l’ensemble des activités humaines » (Yonnet, 1999 , p ;75). Les acteurs sociaux espèrent 

tout autant la trouver dans une cérémonie familiale ou dans le travail professionnel que 

dans une activité de loisir. Et quoique n’apportant pas la jouissance attendue, ni même la 

moindre satisfaction, le spectacle raté auquel on assiste, l’expédition gâchée écourtée par 

une panne de voiture par exemple, demeurent des loisirs. « L’ identification du loisir n’est 

nullement suspendue à la satisfaction qu’en retirent les acteurs sociaux » (Yonnet, 1999, 

p.75). 

Enfin, le caractère personnel ne paraît pas plus recevable, pour Paul Yonnet, que les 

caractères précédents. Selon Dumazedier et Ripert, ce caractère réunit trois « fonctions 

fondamentales du loisir : le loisir repose et délasse, il libère de l’ennui quotidien » et il vise 

«  à la réalisation de l’homme total, conçue comme une fin en soi », au « libre dépassement 

de soi-même ». Or, Paul Yonnet, explique que si « certains loisirs reposent et délassent, il 

en est d’ infiniment plus exténuants qu’un travail ». Personne, cependant, ne leur refuserait 

le nom de « loisirs » (comme c’est le cas pour de nombreux sports, sorties, séances de télé 

au long cours). D’autre part, si le loisir peu libérer de l’« ennui quotidien », il peut aussi 

bien plonger les acteurs sociaux dans une autre forme d’ennui, pas moins quotidien. 



 

 

13 

Prenons l’exemple de nombreuses personnes qui attendent l’émission suivante en restant 

devant leur télévision quand ce qu’ il y a au programme ne leur plaît pas. 

Par conséquent, Paul Yonnet réfute les critères de gratuité, hédonistique et 

personnel, « non qu’ ils ne soient pas présents dans un grand nombre de loisirs, mais parce 

qu’à les généraliser on opère des sélections arbitraires parmi les loisirs » (Yonnet, 1999, 

P76). En revanche, l’auteur souscrit à l’essentiel des énoncés du critère libératoire. Selon 

lui, ce caractère nous livre les deux éléments nécessaires à la définition du loisir :  

1) Le loisir est un temps libératoire des temps soumis aux organismes de 

base de la société (obligations du travail domestiques, administratives, 

familiales) ; 

2) Le loisir est une forme : lorsque l’activité de loisir devient obligation 

professionnelle par exemple, elle change de nature au point de vue 

sociologique et perd le nom de loisir. 

À partir de ces deux éléments constitutifs du loisir, Paul Yonnet donne une 

définition du loisir que nous adopterons pour notre recherche : « le loisir est une quantité 

de temps libre, affranchi des exigences du temps obligé (celui du travail professionnel ou 

scolaire et des astreintes qui s’y attachent : transport, pause, repas) et du temps contraint 

(celui des obligations sociales, administratives, familiales et domestiques). Le loisir ne 

défini a priori aucun contenu d’activité, seule le caractérise sa forme libératoire ; il se 

présente comme un pur contenant, une enveloppe de temps libéré des temps de contrainte 

(dits ici « temps obligé » et « temps contraint »), le loisir ne définit rien qu’un vide » 

(Yonnet, 1999, p.77). 

2.1.3. Quelques précisions sur le concept du loisir. 

La définition de Paul Yonnet nous semble convenir pour rendre le concept de loisir 

opératoire. Toutefois, il convient maintenant de rapprocher le concept de loisir avec la 

population qui nous intéresse ici. 
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�  Loisir  et contrainte. 

Ce qui génère le loisir, c’est la fin temporaire d’un temps d’obligation ou de 

contrainte. Ce qui marque la fin du loisir et génère les deux autres catégories de temps 

social, c’est la fin du temps libre et la réapparition d’un temps non voulu, soumis à la 

contrainte d’une organisation un d©une institution sociale de base. C’est là le critère décisif 

qui permet de distinguer le loisir générique qui est donc une forme, des autres temps 

d’obligation ou de contrainte. 

Ainsi, pour notre population nous considérerons comme loisirs toutes les activités 

qui ont été librement choisies par chacune des personnes âgées, et qui ne sont pas vécues 

par celle-ci comme une obligation ou une contrainte. 

�  Loisir  et quantité de temps. 

On n’oubliera pas que le loisir est par excellence le temps où les personnes peuvent 

se livrer simultanément à plusieurs loisirs à la fois : faire partie d’une association pour faire 

des travaux manuels et discuter en même temps ; pratiquer un sport en écoutant la radio ; 

plaisanter en mangeant lors d’un repas entre amis ; déguster une boisson en regardant la 

télévision ; marcher en réfléchissant.  

�  Après l’âge du travail : les loisirs structurent la vie 
quotidienne. 

Après l’âge du travail on remarque un transfert du temps professionnel vers le 

temps libre. La vie quotidienne des retraités ne s’articule plus autour du travail, mais 

autour de leur temps libre.  

Claudine Attias-Donfut1, sociologue, déclare que le «passage à la retraite 

s’accompagne d’un développement de la plupart des genres de loisir et d’une expansion du 

nombre de personnes qui les pratiquent dans toutes les catégories socioprofessionnelles ». 

                                                 

1 Claudine ATTIAS-DONFUT, Sociologie des générations, l’empreinte du temps, PUF, le 
sociologue, 1988. 
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�  Des fonctions du loisir  différentes selon la pér iode 
de vie ? 

Dans l’objet de notre travail, la notion de loisir ne renvoie plus à des activités qui 

permettent « la récupération de la force de travail ». Alors quel sens prennent les loisirs 

quand elles ne coexistent plus avec le travail, mais quand ce dernier leur a cédé toute la 

place ?  

Dans la vie courante on observe généralement que les salariés âgés et les jeunes 

retraités acceptent assez mal leur vieillissement social prématuré provoqué par le départ à 

la retraite. C’est ici que nous pouvons affirmer que les loisirs doivent et devront répondre à 

d’autres finalités, que détenait le travail. Pour faire face à cette vision pessimiste de la 

retraite les loisirs chez les personnes âgées devront remplir la fonction principale de 

socialisation et d’ intégration dans la société. Ainsi, la recherche tout à la fois de 

reconnaissance sociale, de contacts avec les plus jeunes générations, de plaisir dans les 

activités librement choisies (sans le degré de contrainte temporelle des activités 

professionnelles exercées auparavant) devrait être de plus en plus partagée au sein des 

futures générations de retraités. Notre étude tentera d©expliquer comment les loisirs peuvent 

assurer cette fonction de socialisation chez les retraités. 

2.2. Le concept de personne âgée. 

Si le problème de définition du concept de loisir est résolu reste le problème de ce 

que nous entendons par « personne âgée ». Compte tenu du fait que nous nous intéressons 

aux loisirs chez ces personnes, il est nécessaire d’effectuer une définition. Notre étude 

visant à étudier les personnes relativement actives dans les loisirs, nous n’aborderons pas la 

question des personnes âgées dépendantes c’est-à-dire vivant en institution. Nous nous 

intéressons plutôt aux personnes ayant une certaine autonomie, ce qui ne l’oublions pas, 

représente la majorité de la population de cet âge. En effet, moins de 5% des personnes de 

plus de 65 ans sont institutionnalisées, 95% des personnes de plus de 65 ans vivent, sauf 

exception, dans des conditions autonomes à leur domicile. 

Le groupe des personnes âgées de plus de 60 ans du XIXème siècle comparé à celui 

d’aujourd’hui est constitué d’ individus que tout sépare : leur rareté relative dans la 

population, l’espérance de vie, l’état de santé, le rôle social. La notion de personne âgée, 
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ou de vieillesse, construite sans tenir compte de tels changements, ne saurait être pertinente 

pour une analyse longue ou de moyenne durée. Il convient alors de tenir compte des 

réalités de l’âge spécifique de chaque époque, nous parlerons d’effets de génération. 

La très grande majorité des personnes de plus de 60 ans étant retraitée cette tranche 

d’âge recouvre assez bien la période de vie qui nous intéresse, à savoir les années vécues 

après le travail. En revanche ce découpage ne permet pas d’ intégrer dans les analyses les 

préretraités et les retraités précoces (pour cause d’ invalidité par exemple), en extension 

notable ces dernières décennies. C’est pourquoi nous distinguerons troisième âge et 

quatrième âge. 

Ce qui caractérise alors notre population ce n’est pas essentiellement son âge mais 

c’est sa situation en tant que retraité, et surtout son niveau de santé (c’est-à-dire un niveau 

qui ne suscite aucune dépendance et qui n’empêche pas la pratique de loisir). 

2.2.1. La retraite. 

�  L’appar ition des retraites en France. 

On sait que la retraite existait avant la mise en place des systèmes de retraite : des 

actes notariaux témoignent de ce que les paysans cédaient parfois de leur vivant leur terre à 

leurs enfants, qui s’engageaient alors par contrat à prendre leurs parents en charge. Par 

ailleurs, l’Etat français a octroyé dès la fin de l’Ancien régime des pensions de vieillesse à 

ses anciens soldats. Cependant, c’est au XIXème siècle, au moment où se trouve posée la 

question de la mise en place de formes de sécurité adaptées à la société industrielle, que 

s’engage véritablement l’histoire des retraites modernes. 

Cette histoire est d’abord celle de l’ idée même de retraite. A la fin du XIXème siècle, 

la conception de la retraite comme récompense pour les services rendus à la société à 

travers une vie de travail prend le pas sur la conception selon laquelle il s’agit d’une forme 

de protection contre l’ invalidité. Dès lors, et conformément au mouvement de 

chronologisation de l’existence décrit par Martin Kohli, l’âge va se trouver considéré pour 

lui-même et non plus seulement comme un symptôme d’ incapacité physique. 
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Cette histoire est aussi celle de la construction de la vieillesse comme problème 

social et de l’élaboration de solutions politiques à ce problème. Au cours du XIXème siècle, 

la diffusion de la figure du vieux prolétaire usé et déchu a contribué à l’ identification du 

« problème social » de la vieillesse et à son inscription sur l’agenda politique. Les solutions 

envisagées se sont déplacées, puisant tout d’abord dans l’ idéologie libérale et sa morale de 

la responsabilité individuelle avant de trouver de nouveaux fondements dans le 

solidarisme, doctrine articulée autour des notions de responsabilité collective et de 

solidarité. A partir des années 1890, cette conception favorable à l’ intervention de l’Etat a 

inspiré les élites dirigeantes et a conduit à l’adoption de la loi d’Assurance sociale de 1910 

sur les retraites ouvrières et paysannes. 

Cette histoire est, enfin, celle des relations entre trois acteurs sociaux : le 

mouvement ouvrier, le patronat et l’Etat. Anne-Marie Guillemard1 montre que la formation 

du droit social à la retraite, qui constitue l’enjeu principal des politiques de la vieillesse 

jusque dans les années 1960, résulte d’une mise en forme par l’Etat de compromis 

successifs entre patronat et classe ouvrière. Au cours de la seconde partie du XIXème siècle, 

en effet, les initiatives en matière de retraite se multiplient et on assiste à un lent 

rapprochement entre stratégies patronales et revendications ouvrières. Un compromis entre 

le patronat et le mouvement ouvrier devient ainsi possible et va se trouver mis en forme par 

l’Etat dans les lois successives de 1910, 1930 et 1945 : 

-  la loi de 1910 procède à une première généralisation du droit à la retraite, pour les 

travailleurs en dessous d’un certain seuil de salaire, en retenant un principe d’obligation de 

cotisations. Le bilan en est mitigé : les assurés sont beaucoup moins nombreux que prévu 

du fait de difficultés d’application et du scepticisme de la population et, à la veille de la 

première guerre mondiale, moins du quart des 60 ans et plus touchent une pension.  

-  en 1930, la discussion et le vote de la loi sur les Assurances sociales prouve que 

l’ idée d’assurance vieillesse a fait son chemin, tant dans le mouvement ouvrier que chez 

les patrons. La loi, qui concerne toujours les bas salaires, prévoit le versement de 

                                                 

1 Anne-Marie GUILLEMARD, Le déclin du social. Formation et crise des politiques de la 
vieillesse, PUF, Paris, 1986. 
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cotisations assez faibles et la pension à taux plein doit intervenir après trente années de 

cotisation, soit à partir de 1960. 

-  en 1945, l’ instauration d’un régime général des retraites dans le cadre de la 

Sécurité sociale se déroule dans un contexte marqué par la puissance du mouvement 

ouvrier et la perméabilité de l©Etat à ses revendications. Les principes retenus (système de 

répartition, principe de redistribution, organisation unifiée et gestion syndicale de la 

Sécurité sociale) sont conformes aux positions de la CGT, qui prend une part active à la 

mise en place du système. La nouvelle conjoncture sociopolitique qui se fait jour en 1947, 

moins favorable à la CGT, explique que le système se soit finalement fragmenté avec, 

d’une part, la création de régimes spéciaux pour les travailleurs indépendants et, d’autre 

part, le développement des régimes complémentaires. 

�  Retraité : une nouvelle catégor ie, un nouveau statut. 

Avec les pensions de retraite, une nouvelle catégorie voit le jour : celle de retraité. 

En fait, il faut attendre la montée en puissance des régimes de retraite mis en place après la 

seconde guerre mondiale pour que la vieillesse devienne véritablement le temps de la 

retraite et que les « vieillards » se transforment en « retraités ».  

Cette catégorie nouvelle est dotée au départ d’un statut fortement dévalorisé : tel est 

le constat dressé par des sociologues qui, en réaction aux approches fonctionnalistes et 

individualistes de la gérontologie américaine, proposent une lecture critique, d’ inspiration 

marxiste, de la place faite aux retraités dans les sociétés capitalistes. Le phénomène 

principal réside, selon eux, dans la « dépendance instituée de la vieillesse. Nouvel avatar 

de la domination du capital sur le travail, la retraite constitue une exclusion du marché du 

travail, imposée aux travailleurs par les exigences du système productif avec la complicité 

de l’Etat. cette dévalorisation sociale se double d’une dévalorisation économique, la 

faiblesse des pensions étant à la fois un sous produit de l’exploitation capitaliste et une 

stratégie pour maintenir l’  « éthique du travail ». 

2.2.2. « La » personne âgée n’existe pas. 

Le stéréotype de « la » personne âgée est le premier à combattre avant d’envisager 

toute approche sociologique du vieillissement. 
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Le mot vieillissement évoque habituellement l’ image de changements physiques 

désagréables : pertes des forces, diminution de la coordination et de la maîtrise du corps, 

altération de la santé. Mais si ce tableau est vrai dans certains cas, il omet les différences 

individuelles, la nature et l’étendue des changements physiques, ainsi que la façon dont 

ceux-ci sont liés à des facteurs provenant de l’environnement et du milieu social. Ces 

aspects méritent une étude particulière. Rappelons par exemple que :  

·  tous les individus ne vieillissent pas au même rythme, ni de la même façon ; 

·  bien des personnes âgées sont en meilleure santé que certaines plus jeunes ; 

·  tous les changements de l’âge mûr et de la vieillesse ne sont pas néfastes ; les 

rhumes, allergies et maux de tête chroniques, par exemple, tendent à diminuer ou à 

disparaître au fur et à mesure que l’on vieillit ; 

·  à tout âge, la maladie peut provenir d’un environnement et de conditions 

sociales indépendantes de la volonté du sujet. Les circonstances de la vie et les choix 

personnels viennent s’ajouter aux particularités biologiques pour faire du vieillissement un 

processus hautement différentiel et chaque être humain devient de plus en plus unique et 

original. 

2.2.3. Un concept en perpétuel évolution. 

�  Une connotation trop souvent négative. 

Les termes traditionnels employés dans notre société pour qualifier les personnes 

âgées ont souvent une connotation négative : sans parler de vieillards ou de vieux, le terme 

même de mise à la retraite connote une mise à l’écart de la société, une « mort sociale ». 

Cependant cette vision pessimiste de la vieillesse tend à régresser depuis les années 

soixante-dix depuis le constat de l’amélioration des conditions de vie des personnes âgées. 

En effet on s’est aperçu que les personnes arrivées à l’âge de la retraite avaient encore 

toutes leurs capacités intellectuelles et physiques, et pouvaient encore être utiles pour la 

société.  

Depuis les années soixante-dix le principe de non-oisiveté est alors affirmé dans les 
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discours de la vieillesse. Dr Escoffier-Lambiotte1 écrivait en 1967 dans le journal Le 

Monde que « la paresse, l’ inactivité ou la semi-retraite conduisent tout droit au déclin. Le 

maintien de la masse d’adaptabilité du vieillard exige non pas le repos mais une 

stimulation, un dépassement constant et harmonieux de ses fonctions musculaires et 

mentales ». Les cycles de préparation à la retraite, les Universités du troisième âge2, 

diffusent les préceptes du nouvel art de bien vieillir. L’ individu ne doit pas subir 

passivement son vieillissement, mais prolonger, grâce à des activités physiques et 

intellectuelles volontaires, le plus longtemps possible son existence. 

�  Effets de génération. 

Sur le plan sociologique, chaque génération est caractérisée, selon Claudine Attias-

Donfut3, par le « partage en commun d’expériences, d’ idées, de mentalités, de certaines 

visions du monde et de la société ». 

Il y a donc effet de génération lorsqu’une ou plusieurs générations, du fait de leur 

passé et de leurs caractéristiques propres, se distinguent par l’adoption de comportements 

différents des générations qui les ont précédés aux même âges. Rarement unique, l’origine 

des effets de génération peut être de nature très diverse : conditions économiques ou 

mesures institutionnelles propres à une période donnée, évolution du poids démographique 

et/ou politique des différentes cohortes, changement de composition sociale au fil des 

générations successives, transformation progressive des rapports entre sexes dans des rôles 

plus égalitaires, modification profonde des systèmes de valeurs et d’aspirations à une 

époque donnée. 

                                                 

1 Dr ESCOFFIER-LAMBIOTTE, « Sagesse et servitudes de la sénescence », Le Monde, 6 octobre 
1967. 
2 La première est créée à Toulouse , en mai 1973. 
3 Claudine ATTIAS-DONFUT, op-cit, p. 11. 
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Nous sommes à une époque où l’effet de génération se fait beaucoup ressentir dans 

la population des personnes âgées avec les différentes évolutions de la société de ces 

dernières décennies que nous avons pu évoquer plus haut (la société de consommation, 

l’amélioration de l’état de santé, l’augmentation des femmes dans la catégorie des 

actifs…). 

C’est sans doute l’une des causes de l’apparition du concept du quatrième âge ; le 

troisième âge ne suffisant plus à rendre en compte de l’ensemble de la population des 

personnes âgées. 

�  L’appar ition du « 4ème âge ». 

Désormais, la durée moyenne de la retraite est supérieure à la moitié de la durée de 

l’activité salariée, et peut de plus en plus difficilement être considérée comme une période 

de vie homogène. Cette évolution majeure a favorisé l’apparition de la notion de 

« quatrième âge », succédant au troisième âge dans le cycle de vie.  

Correspondant à la période de la dépendance et de la perte d’autonomie, le 

quatrième âge concentre les aspects négatifs de la vieillesse (handicaps, solitude, pauvreté). 

Par opposition, le troisième âge est en quelque sorte reclassé, et se voit à nouveau paré 

d’attraits positifs. Ainsi le troisième âge correspond à une période de la retraite où les 

conditions de vie sont favorables à une bonne insertion dans la société. Il convient de 

préciser que notre recherche étudiera la population du troisième âge. 

�  Les conséquences sur  les loisirs. 

Le renouvellement des générations apporte de nets changements dans les loisirs 

privilégiés à la retraite, d’autant plus que les effets du vieillissement ne semble pas être 

déterminants au cours du troisième âge. L’évolution des générations affirme un caractère 

de plus en plus dynamique du troisième âge. Avec l’allongement de l’espérance de vie et 

l’amélioration des conditions de santé, cette période de la retraite favorable à des activités 

et des pratiques de loisirs variées devrait progressivement s’allonger. Par ce mouvement 

continu de renouvellement des générations, cette évolution devrait se poursuivre à l’avenir. 
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2.2.4. Les modèles théoriques du vieillissement. 

Il existe plusieurs manières théoriques d’appréhender le vieillissement individuel. 

Nous résumerons dans ce point ces différents modèles théoriques tout en apportant une 

note critique. Nous finirons par le modèle qui nous semble plus juste et sur lequel nous 

nous appuierons pour notre recherche. 

�  La théor ie du désengagement. 

La théorie du désengagement veut que le vieillissement s’accompagne du 

désengagement réciproque de la société et de l’ individu (Cumming et Henry, 19611) : 

l’ individu cesse peu à peu  de se mêler à la vie de la société et la société lui offre de moins 

en moins d’avantages de toutes sortes. Ce désengagement se traduite par une diminution du 

nombre de rôles sociaux joués par l’ individu, par une baisse de ses interactions sociales et 

par un changement dans la nature de ses relations qui sont désormais davantage centrées 

sur les liens affectifs et moins sur la solidarité fonctionnelle. 

Ce processus de désengagement réciproque a d’abord semblé présenter des 

avantages à la fois pour la société et pour l’ individu, mais la théorie s’est modifiée au bout 

de quelques années de recherche pour refléter la variété des styles de vie individuels chez 

les personnes âgées. Des formulations ultérieures ont souligné la différence des adaptations 

individuelles à la vieillesse, et peu à peu remplacé la notion d’une tendance générale vers 

le désengagement. Cependant on ne s’entend toujours pas sur la question de savoir si le 

désengagement est fréquent et s’ il est bénéfique ou non à la personne concernée. Il est sans 

doute vrai que la personne qui sera graduellement délaissée s’adaptera d’autant mieux 

qu’elle acceptera cette situation. Certains croient que ce sont les personnes âgées qui 

amorcent elles-mêmes le processus de désengagement ; d’autres au contraire maintiennent 

que c’est la société qui oblige graduellement les personnes âgées à se retirer de la vie 

active. 

 

                                                 

1 E. CUMMING, W. HENRY, Growing Old. The Process of Disengagement, Basic Books, New-
York, 1961 
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�  La théor ie de l’activité. 

La théorie de l’activité a d’abord été élaborée en vue de combler les lacunes de la 

théorie du désengagement. Elle cherche à rendre compte des problèmes sociaux et des 

causes exactes qui contribuent à l’ inadaptation des personnes âgées. Si certains rôles sont 

retirés à ces personnes, ceux qui leur restent sont loin d’être clairement définis. La 

confusion qui en résulte aboutit à un été d’  « anomie » , l’ individu n’a plus de but ni 

d’ identité. Selon la théorie de l’activité, si de nouveaux rôles ne viennent pas remplacer les 

précédents l’anomie tend à s’ internaliser et l’ individu devient inadapté et aliéné, non 

seulement de la situation mais aussi de lui-même. Aussi le vieillissement réussi passe ici, 

selon Havighurst et Albrecht, par une attitude volontariste consistant à maintenir un niveau 

élevé d’engagement : il s’agit de compenser la perte des certains rôles antérieurs par 

l’ intensification d’autres rôles comme celui de citoyen ou par l’ investissement de 

nouveaux rôles comme celui de grands-parents, l’adaptation se trouvant facilitée par une 

qualité qu’ il convient d’entretenir, la « flexibilité des rôles ».  

Cependant, cette théorie ne reflète pas la réalité empirique. En effet, celle-ci ne rend 

pas compte du fait que certaines personnes ayant peu d’activités se déclarent satisfaites. 

Abandonner certaines activités ou certains rôles peut aussi être libératoire pour la 

personne. La notion même d’  « activité » pose des problèmes de définition : faut-il 

considérer, par exemple, que regarder la télévision ou s’occuper de ses plantes constitue 

des activités ? 

 

Ni la théorie de l’activité et ni celle du désengagement ne peuvent rendre compte de 

plus d’une fraction des situations réelles. Il semble plutôt exister des « types actifs », des 

« types désengagés » aussi bien que d’autres « types », et leur distribution ne varie que 

dans une faible mesure en fonction de variables telles que le travail, le revenu, l’ instruction 

et l’âge. C’est ces différences individuelles que les théories suivantes mettent en avant. 
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�  La théor ie des mondes sociaux. 

Dans un travail fondé sur une série d’entretiens approfondis avec des personnes 

âgées de 62 à 85 ans, David Unruh1 propose de s’ interroger sur leur intégration sociale. Il 

choisit cependant de ne pas se focaliser sur les formes « classiques » d’ intégration, dans 

des associations, au sein de la famille ou dans des groupes informels. Il décide plutôt de 

privilégier les engagements dans des « mondes sociaux ». a la suite de Strauss et de 

Shibutani, il définit ces « mondes sociaux » comme des formes d’organisations sociales 

aux contours peu définis, dont les membres ne sont pas liés par leur coprésence dans un 

même espace, mais par le partage de perspectives semblables résultant d’un centre 

d’ intérêt  commun et de la participation aux même canaux de communication. Les 

personnes que David Unruh présente dans son étude appartiennent ainsi à divers mondes 

sociaux : ceux du vélo, de la danse de salon, de l’art, ou encore des collectionneurs de 

timbres. Ces mondes sociaux occupent une place plus ou moins importante dans leur 

existence : pour les uns, bien intégrés dans des associations, dans des cercles d’amis ou au 

sein de leur famille, les mondes sociaux jouent un rôle mineur, pour les autres, ils 

contribuent puissamment à donner sens à leur existence. 

David Unruh montre qu’au cours de l’avance en âge, l’ intégration sociale ne cesse 

d’évoluer à travers un double mouvement de désengagement et d’engagement, qui 

concerne à la fois les mondes sociaux et les formes plus classiques d’ intégration. Par 

exemple, la cessation d’activité professionnelle ou le décès du conjoint peuvent se traduire 

par l’entrée dans des mondes sociaux ignorés ou jusqu’alors peu investis, parfois même par 

l’ investissement exclusif de l’un d’entre eux.  

Cependant, il semble qu’au-delà de la combinaison d’engagements et de 

désengagements décrits, la participation active aux mondes sociaux devienne plus difficile 

avec l’âge. Un certain retrait paraît ainsi se dessiner. 

 

 

                                                 

1 David UNRUH, Invisible Lives. Social worlds of the aged, Sage, Beverly Hills, 1983 
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�  L’appor t d’une nouvelle notion : la dépr ise. 

C’est sur ce retrait que les travaux de Serge Clément et Marcel Drulhe apportent, 

avec la notion de « déprise », une contribution importante. A partir d’une approche 

inductive et sur la base d’enquêtes qualitatives réalisées avec des personnes âgées de plus 

de 75 ans, ils renouent avec l’ idée de Cumming et Henry d’une prise de distance avec le 

monde au cours du vieillissement. La déprise1  est, en effet, un processus de 

« réaménagement de la vie », inauguré « par une sorte d’amoindrissement de l’ impulsion 

vitale que bien des personnes âgées en parfaite santé physique et mentale expriment de la 

façon suivante : “ne peut plus suivre”  ». Ce réaménagement est marqué par l’abandon de 

certaines activités et de certaines relations, parfois remplacées par d’autres qui demandent 

moins d’efforts. La déprise apparaît ainsi comme « un principe d’économie des forces  », 

un travail de prévention consistant à « se ménager » afin de continuer à faire ce qui a le 

plus de sens pour soi.  

La continuité de la thèse de la déprise avec la théorie du désengagement est 

évidente : l’une comme l’autre décrivent un abandon progressif de certaines activités 

antérieures, une baisse des relations sociales, un désir de se mettre en retrait. Les 

différences n’en sont pas moins importantes. Tout d’abord, la déprise n’est pas générale, 

elle ne concerne que certaines activités et certaines relations alors que d’autres continuent à 

être investies, l’abandon des unes permettant de continuer à avoir prise sur les autres. La 

déprise n’est pas non plus irréversible : il arrive qu’à une phase de déprise succède une 

« reprise », par exemple après le décès d’un proche ou une maladie. 

 

Ce nouvel apport de la notion de déprise dans les théories du vieillissement, nous 

semble être une bonne illustration pour la sociologie. En effet, elle permet de relier à la fois 

les théories du désengagement et de l’activité. Les personnes âgées perdent des rôles (le 

rôle professionnel en est le principal) mais elles vont compenser cette perte par d’autres 

soit en intensifiant un rôle qu’elles avaient déjà, soit en s’ investissant dans un ou de 

                                                 

1 J-F. BARTHE, S. CLEMENT, M. DRULHE, « vieillesse ou vieillissement- ? Les processus 
d’organisation des modes de vie chez les personnes âgées », Les cahiers de la recherche sur le 
travail social, N°15, 1988, pp. 11-31. 
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nouveaux rôles. Mais rencontrant de plus en plus de difficultés physiques et mentales avec 

l’avancée en âge, elle vont continuellement s’y adapter en laissant de côtés certaines 

activités, et en recherchant d’autres plus accessibles. C’est dans cette visée que nous nous 

situerons pour la suite de notre recherche. 

3. PROBLÉMATIQUE ET HYPOTHÈSES 

Afin d’élaborer notre problématique, une recherche documentaire a été 

préalablement effectuée. Tous les ouvrages dont nous avons pu nous servir insistent sur les 

changements qui s’opèrent dans les loisirs, avec l’effet de génération, phénomène expliqué 

précédemment. Les auteurs sont conscients de l’allongement de l’espérance de vie, qui 

entraîne une durée de la vie à la retraite plus grande.  

3.1. Quelques appor ts documentaires. 

Parmi les ouvrages que nous avons sélectionnés certains nous exposent les résultats 

d’enquête empirique concernant les loisirs des personnes âgées. Même si ces ouvrages ne 

sont qu’empiriques, nous avons toutefois préféré les signaler car nous pensons qu’ ils 

reflètent une certaine réalité de la société dans laquelle nous vivons. 

Dans une visée plus sociologique, nous nous sommes surtout arrêtés sur les travaux 

de Joffre Dumazedier qui fait partie des plus grands sociologues travaillant sur les loisirs. 

3.1.1. Résultats de deux enquêtes empiriques. 

�  Une étude de la ville de Rennes. 

La ville de Rennes s’est penchée sur la question de la place des personnes âgées 

dans la ville en 1995 ; on trouve les résultats dans Citoyens âgés dans la ville1. D’après la 

ville de Rennes en 2010 les personnes âgées de plus de 60 ans devraient représenter 20% 

de la population de la ville. Une partie de cette recherche est consacrée aux loisirs dans le 

 

                                                 

1 Citoyens âgés dans la ville, Les cahiers de Rennes, 1995 
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but de connaître à ce à quoi aspirent les personnes âgées afin «de pallier les manques 

d’aujourd’hui et de prévoir les besoins de demain ». La ville de Rennes veut avant tout 

permettre aux personnes âgées de se rencontrer, de se rassembler puisque c’est ce que les 

retraités recherchent le plus, selon l’enquête, dans les loisirs. Voici les différentes 

constatations relevées : l’âge et la santé sont des facteurs déterminants de la pratique des 

loisirs ; près de la moitié des personnes interrogées préfère les loisirs non organisés ; les 

activités les plus importantes, et qui augmentent avec l’âge, sont les loisirs ménagers, de 

jardin, des rencontres amicales et familiales. A l’ inverse, le sport et les voyages 

diminueraient ; 60% des personnes rencontrées ont gardé (32%) ou augmenté (28%) leurs 

activités de loisirs depuis l’âge de 50 ans. Les Rennais s’ informent grâce à la presse 

générale (80%), le bouche à oreille (45%), les clubs et les associations, le journal du 

comité de quartier, les publications spécifiques (chacun 30%). Un tiers des enquêtés choisit 

les activités proposées par des clubs ou des associations. 

�  La Fondation Nationale de Gérontologie. 

La Fondation Nationale de Gérontologie (F.N.G.)1 a publié en 1993 une recherche 

portant sur Les pratiques culturelles des personnes âgées basée sur des enquêtes datant de 

1973, 1981 et 1989 dont voici les principales conclusions.  

On remarque en général un plus fort investissement des personnes âgées dans 

l’univers des loisirs. Il y a aussi une augmentation des loisirs pratiqués à l’extérieur de leur 

domicile.  

Certains domaines comme les bals, les spectacles, les danses folkloriques, les 

mouvements associatifs, ont connu une expansion spectaculaire. 

La recherche insiste aussi sur l’effet de génération et non pas sur l’effet d’âge ; « si 

les plus âgées sont moins présents dans de nombreux domaines, c’est surtout parce qu’ ils 

appartiennent à des générations différentes » leurs cadets ayant connu le début de la société 

de consommation ; ils ont connu, en effet, des conditions de travail moins éprouvantes, et 

ils ont eu une scolarité plus longue. 

                                                 

1 FNG, Les pratiques culturelles des personnes âgées, la documentation française, 1993. 
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Enfin, pour finir leur étude, l’équipe de recherche a dégagé des grands types de 

comportements chez les anciens en 1988. Par la méthode de classification il est ressorti six 

grands groupes qu’ ils ont classés dans deux catégories. En effet ils ont différencié les 

personnes ayant un plus ou moins large accès aux activités pratiquées à l’extérieur du 

domicile (45%) et celles pour qui ce monde est quasiment impénétrable (55%). Dans les 

personnes tournées vers l’extérieur nous trouvons : les assoiffés de culture (18%), les 

« noctambules » (13%), les férus de culture populaire (14%). Dans les personnes âgées 

fermées aux sorties culturelles nous avons : les « éternels attablés » (19%), les confinés au 

domicile (21%), les exclus (15%). 

Au terme de cette recherche, la conclusion est que 45% des anciens profitent des 

loisirs mis à leur disposition par la société, et que 30% ont largement accès à la culture 

classique. Par contre, il est alarmant de constater que pour 15%, la retraite est une «mort 

sociale » selon l’expression d’Anne-Marie Guillemard. Cependant ils croient fortement en 

l’augmentation des activités culturelles pour des raisons démographiques avec l’arrivée des 

générations qui auront vécu pleinement l’expansion de la société des loisirs. Il est ajouté 

aussi le fait que l’organisation de l’espace va se modifier, c’est-à-dire que les gens retraités 

vivront de plus en plus aux périphéries des villes où ils bénéficieront d’équipements 

culturels de loisirs. 

3.1.2. Joffre Dumazedier. 

Dans son livre Sociologie empirique du loisir1 Joffre Dumazedier consacre une 

partie sur les loisirs des personnes âgées intitulée «loisir et troisième âge ». Il nous dit que 

les loisirs constituent l’ensemble des activités de ce type de personnes même lorsqu’elles 

souffrent de problèmes de santé. Il écrit : « c’est à travers la pratique de ces activités, à 

travers les valeurs correspondantes que les chances de réalisation personnelle du troisième 

âge sont les plus fortes » (Dumazedier, 1974, p.117). Malheureusement pour lui l’analyse 

en gérontologie sociale de ces activités, du moins à son époque, est perçue négativement 

 

                                                 

1 Joffre DUMAZEDIER, Sociologie empirique du loisir, Collection sociologie, Édition du Seuil, 
1974.  
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souvent comme un vide à l’ennui… D’après Dumazedier « elles ne sont pas interprétées 

par rapport aux possibilités de création de valeurs nouvelles spécifiques du troisième âge et 

aux conditions nécessaires pour les réaliser ». Il se propose d’apporter une analyse 

sociologique à la gérontologie sociale afin d’apporter une interprétation plus scientifique 

des loisirs. D’après une enquête menée aux États-Unis, on constate que les loisirs occupent 

la grande majorité du temps libre des personnes âgées et occupent même plus de temps que 

les activités obligatoires  comme celle de l’entretien de la personne et de la famille. 

Selon lui, si les retraités se rendent dans des associations c’est pour une majorité 

d’entre eux, pour établir des relations avant de stimuler une action sociale. Ce qui est 

intéressant c’est qu’ il effectue en quelque sorte une typologie des différentes activités de 

loisir. Mais avant il part de plusieurs constats : d’une part, dans la majorité des cas il y a 

une continuité entre le genre des activités de loisir à l’âge adulte et au cours de la 

vieillesse, d’autre part, la catégorie socio-professionnelle joue un rôle plus important que 

l’âge. Dumazedier relève également des modifications du changement de vie : 

l’augmentation des loisirs  à l’ intérieur du domicile et la régression des activités 

extérieures, l’augmentation du temps de « farniente ». A côté de ce modèle de continuité il 

existe selon lui un modèle de rupture de conduites qui provient des structures des loisirs 

mises en place pour les personnes âgées ; cela suscite un nouvel apprentissage comme le 

développement des vacances, ou la fréquentation des clubs. 

Dumazedier classe les activités de loisirs en cinq grandes catégories. Ces catégories 

sont établies selon « le critère des besoins de réalisation du corps et de l’esprit de 

l’ individu ». La première catégorie comprend les loisirs physiques : le sport, évidemment 

beaucoup moins important chez les personnes âgées, ils ne sont pratiqués majoritairement 

que par des hommes. Parmi ces activités on trouve les promenades, les marches ; à 

l’ inverse le repos, la détente sont les deux activités principales des personnes âgées (18% 

du temps pour chacune) selon l’enquête de la SOFRES. Mais les activités comme la pêche, 

les boules y figurent également. Les voyages et les vacances ont une place importante dans 

ce type d’activités, surtout les voyages organisés. 

Ensuite nous avons les loisirs ar tistiques : ici nous pouvons mettre aussi les 

voyages car pour les personnes ils sont souvent vécus comme un «spectacle » avec les 

visites des monuments, des musées… Dans ces loisirs il y a la télévision et la radio qui 
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occupent 2,8 heures en moyenne dans la journée d’un retraité aux États-Unis. On retrouve 

les spectacles extérieurs mais on constate une diminution liée à l’origine socio-culturelle et 

aussi à l’âge.  

Dans les loisirs pratiques nous avons le bricolage puis le jardinage qui augmente 

avec l’âge, les travaux d’aiguilles. Ce type d’activités est le plus pratiqué car ce sont des 

activités pratiquées au domicile des personnes. 

Les loisirs intellectuels se développent  beaucoup par la lecture, notamment la 

lecture de journaux auquel les personnes âgées consacre beaucoup de temps. L’écoute de la 

radio baisse légèrement. 

Enfin nous avons les loisirs sociaux qui se manifestent par des réceptions, des 

visites faites ou reçues. Mais les retraités ne pratiquent pas tous des loisirs sociaux : on 

constate une minorité qui reste isolée (20 à 30%). 

Dumazedier vient à parler de la théorie du désengagement, selon laquelle « la 

majorité des retraités se désengage non seulement par rapport au travail mais aussi par 

rapport aux autres obligations familiales et sociales». Seulement, pour l’auteur, cette 

théorie est négative et insuffisante : en effet pour lui, elle néglige les nouveaux 

comportements et les nouvelles aspirations qui se font sentir. Il conclut alors qu’ il est 

nécessaire d’accorder de l’ importance à l’appétit croissant présent chez les personnes âgées 

de se réaliser dans le loisir. Cet appétit se caractérise par une certaine fantaisie, des 

curiosités qui n’avaient pu être satisfaites pleinement au temps du travail et des 

responsabilités de l’âge mûr. Pour Dumazedier, parfois, ni la pauvreté, ni l’ invalidité 

n’empêchent l’expression de ces aspirations nouvelles. 

3.2. Formulation de la problématique. 

Deux phénomènes essentiels ressortent de ces ouvrages. Celui de la Fondation 

Nationale de Gérontologie montre, à travers leur enquête, que les loisirs des personnes 

âgées ont augmenté. En ce qui concerne les travaux de Dumazedier, plus importants dans 

notre recherche sociologique, ils mettent en avant le fait que nous devons analyser les 

loisirs des personnes âgées aujourd’hui comme un vecteur  de réalisation de la personne 

et comme un moyen d’établir  des relations.  
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Pour conforter ces apports, nous pouvons signaler les résultats d’une enquête 

réalisée en 1989 à la demande de Claudine Attias-Donfut. Dans cette étude, nous 

remarquons une augmentation dans les années 1973 à 1988 des loisirs chez les personnes 

âgées, en grande partie du fait de l’élévation du niveau culturel. Dans la quasi-totalité des 

activités, à domicile comme à l’extérieur (fréquentation des bals, cinémas, théâtres, 

spectacles sportifs, participation à une association), les taux de pratiques ont plus progressé 

chez les 60-75 ans que chez les 40-59 ans, même s’ ils demeurent encore plus faibles. Cette 

impression est confortée par les résultats d’une enquête longitudinale réalisée au début des 

années quatre-vingts. Trois mille personnes ont été enquêtées un an avant, puis deux ans 

après leur départ à la retraite, pour voir l’ impact de cette rupture majeure sur les modes de 

vie. Il apparaît que le passage à la retraite favorise nettement la pratique de loisirs, chez les 

hommes comme chez les femmes. 

De ces différents constats, ne pouvons-nous pas affirmer, qu’ il y a là une nouvelle 

chance de réalisation de soi pour les personnes âgées, ou une nouvelle possibilité 

d’ insertion sociale pour ces personnes qui n’exercent plus d’activités professionnelles ? 

Les loisirs, en se substituant au travail professionnel, pourraient contribuer à la 

socialisation de ces personnes. 

Appuyer par l’évolution que tend à prendre les loisirs chez les personnes âgées 

nous envisageons d’étudier les loisirs comme un lieu ou un espace de contribution sociale : 

contribution sociale ne se faisant plus par le travail. Nous avons vu précédemment que le 

monde professionnel avait un rôle très important dans la socialisation des individus. En 

effet, l’ insertion professionnel assure une intégration sociale et une construction identitaire. 

Ainsi cette socialisation par le travail garantie le maintien du lien social. Notre point de 

départ est, rappelons le, que le loisir chez les personnes retraitées pourrait se substituer au 

travail et ainsi continuer à garantir la socialisation de ces personnes et à pérenniser leurs 

relations sociales. Les loisirs contribuent ainsi au maintien de la société. C’est en ce sens 

que nous parlons alors de « contribution sociale », car s’ il n’y a pas de socialisation, les 

personnes âgées se retrouvent en situation d’anomie, et s’ il n’y a pas de lien social il n’y a 

plus de société.  

La problématique de cette recherche sera ainsi formulée : quelle est la forme de 

cette contribution sociale ? Les loisirs, envisagés sous la dimension d’un espace de vie 
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sociale, apparaissent comme un moyen de pérenniser leur espace social : comment cela se 

met-il en œuvre, à travers quels procédés ? En quoi les loisirs sont-ils constitutifs du lien 

social ? 

Certes, nous auront toujours des représentations différentes de la retraite. Pour 

Gilles Pronovost1 par exemple, ceci est lié à la représentation du temps qui en résulte : 

pour certains l’après-travail est ouvert pour des projets, des anticipations heureuses ; on 

constate un certain sentiment de maîtrise du temps personnel, il y a présence de 

planification, on peut constater qu’ il sera plus difficile, voire agréable de « transiter » du 

travail au non-travail. Pour d’autres, l’après-travail est bloqué, ce sont l’ impuissance, voire 

le fatalisme, qui prédominent, de sorte qu’ il est inutile de chercher à ordonner l’avenir 

puisque l’horizon actuel du temps de travail ne permet pas de se représenter un univers 

hors-travail différent.  

Pour ces dernières personnes, la retraite pourrait alors être envisagée comme une 

période où l’on se sent mieux mis en valeur que dans le cadre du travail : la retraite 

pourrait être synonyme d’une nouvelle vie plus épanouie. D’où le rôle important du loisir 

ici, car il y a là, pour les personnes âgées, une nouvelle chance de réalisation de soi, quand 

la vie active n’a pas été pleinement satisfaisante. Pour les personnes où la retraite est 

perçue de manière positive, les loisirs sont alors un moyen de pérenniser leur vie sociale, 

de continuer à être utile dans la société, et de conserver un statut au sein de la société. Bref, 

les loisirs sont ainsi un lieu de socialisation. 

C’est sous cette approche que nous allons étudier le loisir. Nous allons essayer de 

démontrer en quoi les loisirs peuvent être un espace de socialisation et par quels procédés 

ils sont constitutifs du lien social pour les personnes âgées. 

 

 

 

                                                 

1 Gilles PRONOVOST, Sociologie du temps, ouvertures sociologiques, De Bœck Université, 
Bruxelles, 1996 
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3.3. Le modèle d’analyse. 

Afin de guider notre recherche nous avons élaboré un modèle d’analyse. Pour cela 

nous nous sommes aidés du livre de Claude Dubar La socialisation1. Selon lui le concept 

de socialisation ne va pas sans celui de l’ identité.  

L’homme est un être social, dont les comportements, au contraire des animaux, sont 

très peu innés, mais essentiellement acquis (formés par l’apprentissage). Chaque individu 

apprend donc à s’ intégrer à la société, c’est-à-dire à y vivre d’une façon conforme à ses 

règles et usages, et à y occuper une place particulière. La socialisation est ce processus 

d’acquisition des manières de faire, de penser, caractéristiques d’un groupe ou d’une 

société. Ce processus d’apprentissage dure tout au long de la vie. Il est plus intense durant 

l’enfance, où se forme la personnalité, par l’acquisition des rôles essentiels, la 

compréhension des règles collectives et la construction d’une identité propre. Mais 

l’adolescent et l’adulte continuent à se socialiser : famille, école, mais aussi groupe de 

pairs, médias, associations… sont les agents de cette socialisation, au cours de laquelle 

l’ individu apprend à résoudre les problèmes que pose la vie en société. 

Mais, comme nous l’avons expliquer dans notre cadre théorique, pour Claude 

Dubar, la socialisation ne doit pas se cantonner à cette fonction d’apprentissage de la 

culture mais elle doit principalement être analyser sous l’angle d’« une construction d’un 

monde vécu ». Ainsi, ce monde vécu peut être déconstruit et reconstruit tout au long de 

l’existence. La socialisation est ainsi un processus d’ identification, de construction 

d’ identité, c’est-à-dire d’appartenance et de relation. C’est ainsi que se constituent des liens 

sociaux . 

C’est sur cet aspect que nous voulons appuyer notre recherche. Par conséquent, 

nous voulons démontrer que les loisirs peuvent être analysés comme un espace de 

socialisation s’ ils permettent cette identification et cette construction identitaire pour ainsi 

contribuer à garantir des relations sociales. Pour éclairer notre recherche nous allons 

maintenant définir le concept d’ identité (que nous utiliserons dans la première partie de 

notre étude) et nous évoquerons aussi celui du lien social. 

                                                 

1 Claude DUBAR, op-cit, p.7 
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�  L’ identité. 

L’ identité d’un individu comporte deux dimensions, il faut tenir compte de 

l’ identité pour soi et de l’ identité pour autrui.  

En effet, « chacun des acteurs a une histoire, un passé qui pèse aussi sur ses 

identités d’acteur. Il ne se définit pas seulement en fonction de ses partenaires actuels, de 

ses interactions face à face, dans un champ déterminé de pratiques, il se définit aussi en 

fonction, de sa trajectoire aussi bien personnelle que sociale » (Dubar, 2000,p.11). Cette 

« trajectoire subjective » résulte à la fois , selon Claude Dubar, d’une lecture interprétative 

du passé et d’une projection anticipatrice de l’avenir. les identités d’acteur sont ainsi 

reliées à des formes d’ identification personnelle, socialement identifiables.  

Il existe ainsi deux axes d’ identification d’une personne considérée comme acteur 

social. Un axe « synchronique », lié à un contexte d’action et à une définition de situation, 

dans un espace donné, culturellement marqué, et un axe « diachronique », lié à une 

trajectoire subjective et à une interprétation de l’histoire personnelle, socialement 

construite. C’est à l’articulation de ces deux axes que se jouent les manières dont chacun se 

définit, à la fois comme acteur d’un système déterminé et produit d’une trajectoire 

spécifique. « Cette dualité rend les identifications problématiques : entre les définitions 

« officielles », attribuées par autrui et les identifications « subjectives », revendiquées par 

soi et soumises à la reconnaissance d’autrui, toutes les combinaisons sont possibles, dans 

un contexte donné » (Dubar, 2000, p.11). Le résultat de cette dualité est nommé par Claude 

Dubar « forme identitaire », celle-ci articule deux sens du terme socialisation et de celui de 

l’ identité : la socialisation « relationnelle » des acteurs en interaction dans un contexte 

d’action (les identités « pour autrui ») et la socialisation « biographique » des acteurs 

engagés dans une trajectoire sociale (les identités « pour soi »). Ainsi, identité pour soi et 

identité pour autrui sont à la fois inséparables et liées de façon problématique. Inséparables 

puisque l’ identité pour soi est corrélative d’Autrui. Problématiques puisque « l’expérience 

de l’autre n’est jamais directement vécue par soi[…]en sorte que nous comptons sur nos 
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communications pour nous renseigner sur l’ identité qu’autrui nous attribue[…]et donc pour 

nous forger une identité pour nous même. » (Laing, 1971, p.29)1. 

Dans notre recherche nous verrons comment nous pouvons rencontrer cette double 

dimension de l’ identité que les personnes âgées se forgent à travers leurs loisirs. 

�  Quelques précisions sur  le lien social. 

Par la socialisation, et donc par cette construction identitaire, se constituent des 

liens sociaux, c’est-à-dire des relations plus ou moins proche, plus ou moins volontaires, 

plus ou moins conscientes unissant durablement individus et groupes sociaux, entre eux ou 

avec la société globale. Le lien social est supposé être au fondement de la société. 

La densité de ces liens détermine une certaine intégration sociale. Celle-ci repose 

donc à la fois sur des solidarités et sur des contraintes qui peuvent provenir de notre 

environnement mais aussi de notre propre conscience collective, qui est, selon Durkheim, 

« l’ensemble des croyances et sentiments communs à la moyenne des membres d’une 

société ». 

La densité de ces relations sociales sont difficiles à mesurer, ce n’est pas 

quantifiable. Mais nous essaierons de nous rendre compte de leur intensité par le sentiment 

d’appartenance que les personnes interrogées ont envers d’autres personnes lorsqu’elles 

font des activités ensemble ,ou vis-à-vis d’un groupe dont elles font partis pour pratiquer 

leurs loisirs. Nous voulons, ainsi, savoir si les loisirs sont relatifs de créer du lien social 

plus ou moins dense entre ces personnes. 

3.4. Les hypothèses. 

Nous pouvons penser que les loisirs constituent un puissant moyen de socialisation 

pour les retraités, et plus précisément les associations car elles permettent de donner une 

place aux personnes âgées qui ont un rôle précis à y jouer. Ainsi, les loisirs permettent à 

ces personnes de rester intégrées dans la société, c’est ce que nous concevons comme étant 

être la fonction latente du loisir, fonction utile pour la bonne organisation de la société. 

                                                 

1 R-D. LAING , Le soi et les autres, Gallimard, Paris, 1971. 
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Ceci explique vraisemblablement le développement de la vie associative depuis les années 

soixante-dix chez les retraités.  

�  Face à l’ interruption de l’activité professionnelle, nous pouvons envisager 

que ces nouveaux retraités se restructurent (c’est-à-dire qu’ ils se construisent une nouvelle 

identité) à travers leurs activités de loisir. Chacun d’entre eux maintient son insertion 

sociale, en convertissant de façon raisonnée ses ressources, ses aptitudes et ses relations. 

Les activités d’épanouissement individuel, de bénévolat associatif, ou de vacances 

renforcent son rôle d’acteur social et de consommateur au moment précis où son rôle 

professionnel s’évanouit.  

�  Nous pensons qu’ il y a également une recherche du savoir et de la 

connaissance de la part des retraités. Un désir de se dépasser peut être assimilé à une autre 

recherche de résistance au vieillissement. On peut rencontrer aussi une recherche 

d’actualisation des connaissances dans une société en évolution constante. Ces différentes 

recherches peuvent être vues comme la fonction manifeste des loisirs. Par cette quête de 

« réalisation » et d’« épanouissement » de la personne, les retraités créent des liens 

sociaux. Plus ces liens sont intenses plus leur intégration dans la société est importante. 

Face à ses hypothèses, il convient de réfléchir également sur les pratiques des 

loisirs. C’est-à-dire, si les retraités élargissent ou pas leurs loisirs. Il faut aussi s’ interroger 

sur le passé des retraités qui peut jouer une place importante dans les choix des loisirs. 

3.4.1. Continuité ou élargissement des loisirs. 

Si les personnes âgées continuent leurs pratiques antérieures de loisirs, elles 

augmenteraient alors leurs fréquences, leur durée et surtout leur régularité puisqu’elles ont 

dorénavant plus de temps libre. Selon Pronovost les « nouveaux retraités », loin de se 

retirer de la participation dans des activités de loisirs, renouent encore plus intensément 

avec leurs habitudes d’autrefois ou élargissent leur univers d’action. Les personnes 

interrogées par Pronovost parlent de leurs loisirs comme si elles ne devaient jamais cesser, 

elles donnent souvent de leurs pratiques une vision linéaire d’approfondissement.  

Or nous avons vu, à travers les différentes théories sur le vieillissement, qu’ ils 

arrivent que les retraités se désengagent de certaines activités, pour des raisons de santé par 
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exemple. Mais cela n’étant pas représentatif de la réalité, car certaines personnes, par 

exemple, compensent la perte de certaines activités par d’autres, nous avons opté pour la 

notion de déprise. 

Les nouvelles activités provoquées par la cessation d’activité professionnelle 

pourraient être des pratiques corporelles liées au corps, à la santé et à la forme physique 

pour contrer l’effet du vieillissement. Mais le temps libéré peut aussi être utilisé pour des 

voyages locaux ou lointains qui n’avaient pas pu être réalisés auparavant, faute de 

disponibilités. 

3.4.2. L’ importance du passé. 

Nous pouvons faire l’hypothèse que l’un des déterminants majeurs de l’utilisation 

du temps en terme de loisir est l’acquis économique, culturel et social de la vie active. 

Ainsi l’héritage du passé peut jouer fortement sur les loisirs. Le type de métier, le sexe, 

l’état de santé, le niveau d’ instruction définiraient la place des individus dans la structure 

sociale après le passage à la retraite. L’ insertion sociale dans les loisirs serait probablement 

variable selon l’ancienne profession et le capital culturel. 

4. MÉTHODOLOGIE ET TERRAIN D’ENQUÊTE.  

4.1. Terrain d’enquête 

La population ciblée dans ce mémoire est celle des personnes âgées. Afin de 

rencontrer cette population et de les interroger sur leurs loisirs, il nous a semblé plus 

commode de se mettre en contact avec une Maison de Quartier dans la ville de Rennes.  

En l’occurrence nous nous sommes rendus à celle de Villejean. Là-bas une 

responsable nous a conseillé de venir le mardi après-midi à l’association l’OPAR1 (Office 

des Personnes À la Retraite). Ainsi, nous nous sommes rendus à l’OPAR, et nous avons 

rencontré une personne faisant partie du bureau de la section de Villejean. Elle nous a 

expliqué le fonctionnement et les activités du « club » de Villejean. 

                                                 

1 Cf. Annexe N°1 pour la description de l’association. 
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�  Le club de Villejean : 

L’OPAR se compose en plusieurs clubs que l’on retrouve à peu près à chaque 

quartier rennais, chacun de ces clubs propose différentes activités. Notre étude concernant 

celui de Villejean, nous allons décrire les loisirs qu’ il propose. 

La section de Villejean compte à peu 80 adhérents, ils ont pour la plus part entre 65 

et 75 ans. Le club est avant ouvert aux retraités, mais des personnes en préretraites ou en 

arrêt de travail pour cause d’ invalidités peuvent aussi y adhérer.  

Les activités ont lieu le mardi après-midi entre 14h et 18h environ dans une salle de 

la maison de quartier de Villejean que le club loue pour l’occasion. Les loisirs proposés 

sont la belote, le tarot, les travaux manuels, le Scrabble, le bridge et les palets qui ne 

regroupent que des hommes. Régulièrement il est organisé des concours de belote. Lors de 

ces après-midi, les adhérents se regroupent suivant les activités qui leur intéressent le plus 

et ils y jouent toute l’après-midi. Vers 16h, un goûter (payant) leur est proposé. 

Suivant les grandes occasions de l’année (fête des mères, fêtes des pères, Noël…), 

de grands goûters sont offerts ainsi que des cadeaux, pour ainsi passer des moments de 

convivialité. Une fois par an on fête également les anniversaires des adhérents que l’on 

regroupe pour l’occasion ce jour là, mais on ne célèbre seulement que les décennies ou les 

milieux de décennies (60,65,70…). 

Puis, une fois par mois ou tous les deux mois, le club organise une sortie d’un ou 

deux jours (ou parfois de trois jours, mais là ce n’est pas tous les ans). Le plus 

fréquemment il s’agit de visites de musées, ou d’entreprises comme les imprimeries de 

Ouest France qui a déjà était fait. Cela peut-être aussi des randonnées mais avec un arrêt 

dans un restaurent le midi pour se reposer et avoir un moment convivial. Chaque année il y 

a un voyage d’organisé vers les mois de mai et avril. 

4.2. Techniques d’enquête utilisées. 

Grâce à l’aide de la personne que nous avons rencontré à l’OPAR, nous avons pris 

rendez-vous avec onze retraités adhérents de cette association. Afin de laisser les 

personnes interrogées s’exprimer en toute liberté, nous les avons rencontrées à leur 
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domicile à l’heure qui leur convenait le mieux. De plus, interroger des retraités faisant 

partie d’une association permettait de les questionner sur les activités spécifiques à 

l’association, et sur les activités extérieures qu’ ils font, par exemple chez eux, ou ailleurs. 

Parmi les techniques d’enquête, nous avons choisi l’entretien et l’observation. 

L’entretien permettra de recueillir un discours sur les loisirs et leur retraite pour chacune 

des onze personnes interrogées. Dans cette enquête il est intéressant de connaître ce que 

pense les retraités sur leurs loisirs et leur vie en tant que retraité, aussi l’entretien a permis 

de recueillir leur récit. De cette façon nous avons pu analyser leurs représentations. Notre 

échantillon est composé en majorité de femmes (huit femmes). Ils nous a été en effet 

difficile d’ interroger des hommes car d’une part ils sont moins nombreux dans 

l’association que les femmes, et d’autre part la majorité ont refusé l’entretien. Il faudra 

tenir compte de ce déséquilibre dans l’échantillon. Afin de garder l’anonymat des 

personnes nous avons remplacer leur nom par des initiales (Mme B, M. F…). 

Les entretiens ont été réalisés durant les mois de janvier et février 2003 au domicile 

des personnes avec qui nous avions préalablement pris rendez-vous. Lors des entretiens 

chaque personne a bien voulu répondre aux questions posées.  

Une observation a paru également nécessaire dans cette recherche afin de se rendre 

compte de ce qu’ il se passe pendant les activités du club, surtout au niveau des interactions 

ou des comportements. L’observation a eu lieu le 11 mars 2003 à l’OPAR de Villejean. 

Nous avons eu la chance de réaliser cette observation le jour d’une intervention d’un des 

responsables de l’association.  

 

Afin de répondre à notre problématique notre explication sociologique sera divisé 

en deux parties. 

Dans une première partie, nous montrerons comment les loisirs ont une importance 

fondamentale dans le passage à la retraite, et plus précisément dans la « reconstruction » de 

soi durant le début de la retraite. Pour cela, nous aborderons ce point dans une perspective 

fonctionnaliste. Avec cette approche nous analyserons le passage à la retraite comme une 

perte d’un rôle social anciennement donné par l’activité professionnelle. L’ individu doit 



 

 

40 

s’y ajuster en retrouvant ce rôle dans une activité de remplacement et, en acceptant le 

retrait inéluctable à la catégorie de la population active. Nous verrons, en effet, que la 

retraite est une phase de « déconstruction » (correspondant essentiellement à la perte du 

rôle professionnel), mais qui est nécessaire pour la phase suivante : la reconstruction de 

soi. L’ intérêt de ce travail est de prouver que cette reconstruction de soi est réalisée en 

grande partie grâce aux loisirs. Il nous semblait important de consacrer une partie sur cette 

idée, pour montrer à quel point les loisirs sont porteurs de sens chez les retraités qui, 

souvent, ne s’ identifient plus qu’à travers ses loisirs. 

Dans une deuxième partie, nous verrons que les loisirs contribuent à l’ intégration 

des retraités dans la société. Car, les loisirs leur permettent de rester socialisés et de ne pas 

se sentir trop à l’écart. Par le fait que les retraités se font une place sociale par les loisirs, 

nous pouvons dire : par la contribution des loisirs, les personnes âgées hors du monde du 

travail pérennisent leur espace social, restent socialisés. C’est tout cela que nous allons 

tenter d’expliquer dans cette seconde partie. 
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Dans cette première partie noue allons analyser les loisirs comme un lieu de 

socialisation c’est-à-dire un espace par lequel les individus peuvent se construire une 

identité. Nous appuierons notre explication sur la double dimension de l’ identité : l’ identité 

pour soi qui se fait par la négociation biographique, et l’ identité pour autrui qui concerne le 

processus de négociation relationnelle. Mais avant d’aborder la reconstruction identitaire, il 

convient au préalable d’analyser la période de déconstruction qui coïncide chez les 

personnes âgées à la perte de leur identité professionnelle. 

1. LA PHASE DE DÉCONSTRUCTION : LA PERTE DE 
L ’ IDENTITÉ PROFESSIONNELLE. 

1.1. Avant la retraite. 

Dans Éléments de théorie et de méthode sociologique1, Robert King. Merton 

montre comment celui qui souhaite appartenir à un groupe social (le « groupe de 

référence ») différent du sien (le « groupe d’appartenance ») doit, par un mécanisme de 

« socialisation anticipatrice » (ou « socialisation anticipée ») abandonner progressivement 

les valeurs de son groupe d’appartenance pour adhérer à celles de son groupe de référence : 

« Arrêtons-nous aux fonctions de la socialisation anticipée : l’acquisition des valeurs et des 

orientations d’un groupe auquel on veut s’ intégrer. Elle prépare l’ individu à sa future 

position. […]Le passage « officiel d’une position à l’autre apparaît soudain, mais il est 

précédé d’une longue période de préparation qui passe inaperçue » (Merton, p. 293, 1965). 

Par analogie, nous pouvons affirmer que la retraite est précédée d’une période de 

désocialisation professionnelle (la mise à distance de son identité professionnelle) suivie 

d’une autre période de socialisation anticipatrice à la retraite. 

1.1.1. La désocialisation professionnelle anticipée. 

Le premier mécanisme, qui consiste en un abandon progressif de son identité 

professionnelle, c’est-à-dire à prendre ses distances par rapport au rôle assumé pendant de 

longues années et dans lequel certains se sont fortement investis, est clairement repérable 

                                                 

1 Robert King. MERTON , Éléments de théorie et de méthode sociologique, Plon, Paris, 1965 
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dans nombre d’entretiens. Des expressions telles que « à la fin, j’en avais un peu assez » 

(Mme B) ou « ça ne me plaisait plus du tout » (M. V) sont utilisées.  

Quelles raisons viennent donc justifier ce désengagement ? La fatigue, la lassitude 

tout d’abord : «  j’en avais assez de travailler, je commençais à fatiguer » explique Mme 

R. Mme U affirme également : « je ne voulais plus travailler ».  

Il importe peu ici de savoir si ces jugements ont oui ou non un fondement objectif. 

Ce qu’ il convient de noter, c’est que ces constats sont un prélèvement sélectif d’éléments 

du réel qui permettent de prendre de la distance par rapport à l’ identité professionnelle 

qu’ il va falloir bientôt abandonner.  

Parfois, l’anticipation de la perte de l’ identité professionnelle apparaît de façon plus 

explicite, comme une opération qu’ il faut mener à bien si l’on veut éviter la « crise » de la 

retraite tant redoutée. Ainsi, Mme U déclare : « je m’y étais préparée à la retraite, j’ai 

commencé, quand je travaillais, des activités que je fais aujourd’hui ». On peut considérer 

que le simple fait d’avoir le sentiment d’aborder une transition difficile indique que l’on 

s’est engagé dans le processus de désocialisation : « je vivais quand même beaucoup pour 

ma profession. J’y passais beaucoup de temps. Je me disais on va drôlement s’ennuyer, 

c’était la vieillesse un peu » se souvient Mme F restauratrice dans une crêperie. Or, pour 

cette personne si attachée à sa profession, la « crise » n’a pas eu lieu : « vous savez, ça 

c’est très bien passé. C’est vrai qu’on avait des clients qu’on voyait tous les jours, c’était 

très agréable, et puis finalement ça ne m’a pas du tout manqué. Je ne pensais pas la 

retraite comme ça ». La « crise de la retraite » sonne comme une mise en garde et rappelle 

que les changements de statut peuvent s’avérer délicats et sont donc à prendre au sérieux. 

Elle contribue ainsi à la désocialisation professionnelle, et agit comme une prédiction 

destructrice : Robert Merton a en effet montré que le fait de prévoir certains phénomènes a 

pour conséquence de les atténuer, voire d’empêcher leur réalisation. Ainsi la « crise de la 

retraite » constitue un bel exemple de prophétie destructrice puisque, à l’ inverse, elle 

stimule l’attention, pointe le danger, et permet alors d’y échapper. 
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1.1.2. La socialisation anticipatrice à la retraite. 

Monnier1 a montré, en comparant les réponses d’actifs âgés (futurs retraités) et de 

retraités, qu’en ce qui concerne la poursuite d’une activité rémunérée et le changement de 

résidence après le départ en retraite, « les actifs ont, quelques années avant leur retraite, 

une idée relativement précise de leur avenir, idée conforme à l’expérience vécue par les 

retraités » (Monnier, 1980, p. 126). La désocialisation professionnelle anticipée semble 

donc s’accompagner d’une socialisation anticipatrice à la retraite. 

 En effet, ce mécanisme apparaît dans les entretiens, même s’ il est difficile de se 

rappeler à quel moment on a eu l’ idée de développer telle ou telle activité, ni comment on 

anticipait, il y a quelque temps, la période que l’on est en train de vivre aujourd’hui.  Mais 

les personnes interrogées s’en souviennent malgré les quelques années déjà écoulées : « la 

retraite me faisait envie. Dans l’établissement où je travaillais  on a eu la possibilité de 

faire un stage de préparation à la retraite, qui nous a vraiment bien éclairé sur la retraite. 

Ça ne m’affolait pas, je ne voyais pas ça comme une fin de vie. Je me disais quand je serai 

en retraite je ferai ci, j’ irai là, c’est que moi et mon mari, nous étions un couple qui avait 

toujours des tas de projets » déclare Mme M.  

Pour certains, la période qui va s’ouvrir n’est pas vraiment l’objet de craintes. Ils se 

représentent vaguement et sans trop d’ inquiétude ce que sera leur vie : « Je pensais que ça 

allait être bien ! Je ne suis pas sarcastique comme beaucoup, qui sont malades quand ils 

partent en retraite. J’étais ravie. Je commençais à fatiguer, mais ça ne m’a pas dérangé du 

tout parce que j’avais prévu moi plein de choses à faire » explique Mme R. Ce sont ceux 

qui appréhendent la retraite qui semblent formuler les projets les plus explicites comme 

Mme R ou Mme G qui déclare « je me suis dit à 45 ans, le jour où je serai en retraite 

j’essaierai d’en profiter un peu. En faisant des voyages […]  Mais je m’étais établie cette 

vie là. Je m’étais dit “ Quand tu seras en retraite tu prendras davantage de plaisirs ! ”   De 

toute façon en étant en retraite il ne faut pas rester enfermé, il faut sortir, et il faut avoir 

des contacts ». Il arrive que certaines personnes comme Mme U s’ inscrivent dès avant leur 

cessation d’activité dans certaines activités en prévision de leur retraite. 

                                                 

1 A. MONNIER, Les limites de la vie active et la retraite, Les conditions du passage à la retraite : 
réalités et projets, Population, N°1 
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1.2. Le passage à la retraite. 

Le passage à la retraite est une rupture, il marque une transition. En effet on 

abandonne son rôle professionnel, mais ces néo-retraités ne se sont pas encore inscrits dans 

un nouveau rôle de substitution. Ce passage, de courte durée (c’est-à-dire le temps de se 

reconstruire), est plus ou moins bien vécu par les personnes ; ainsi pour M. V la retraite ne 

lui a pas du tout posé de problème : en retraite depuis l’âge de 51 ans pour cause 

d’ invalidité il affirme : « ça m’a bien arrangé, ça me faisait arrêter un travail qui ne me 

plaisait pas du tout, maintenant je suis un homme heureux ! ». Le passage à la retraite est 

mieux vécu si on abandonne une profession que l’on n’appréciait pas. Mais la majorité des 

personnes nous dit avoir connu une petite période de vide, c’est le cas de Mme B qui 

explique « Il ne faut pas se leurrer, il faut avoir des à-côtés parce que sinon ! Souvent dans 

les premiers temps on me disait “ tu verras :  tu tourneras en rond.”  Et en fait c’est vrai. 

[…] . Au début il faut être honnête, on est un peu perturbé, parce que quand on est en 

vacances, oui, c’est bien, vous avez 8 jours, 15 jours, 3 semaines de vacances c’est bien, 

mais vous savez que vous reprenez le travail. Tandis que là vous croyez être en vacances 

mais vous vous dites ben non, non. Tu es toujours en vacances. Et ça, çà met un certain 

temps à enlever cette idée ».  

Durant ce passage, « le vide social s’accentue ; le tissu relationnel est troué, déchiré 

de part en part : c’est la retraite. Le rôle économique du retraité change de caractère, 

évolue, se concentrant sur la consommation. La disparition de la fonction de production 

signe une perte de sens et alors, il a le sentiment d’avoir perdu toute utilité sociale. » 

(Maximilienne. Levet, 1995)1 

Dans les entretiens, cette période de « vide » est brièvement signalé, mais tous, 

comme Mme B, ils se sont rendus compte, qu’ il ne fallait « pas rester entre quatre murs ». 

La plupart des personnes interrogées ont employé cette expression. Cela montre la prise de 

conscience qu’ont les personnes au début de leur retraite sur la nécessité de sortir, et de se 

mettre en quelque sorte à la recherche d’un substitut au travail. 

                                                 

1 Maximilienne LEVET, Vivre après 60 ans, Dominos, Flammarion, paris, 1995. 
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2. LA RECONSTRUCTION DE SOI : RÉÉQUILIBRAGE 
IDENTITAIRE ET LA RECHERCHE D’UN SUBSTITUT AU 
TRAVAIL. 

Les sociologues spéculent sur la retraite comme mort sociale ou loisirs libérateurs, 

selon leur conception de la société : le travail seul donnerait un statut social valorisé et les 

loisirs n’en auraient donc aucun, le travail serait la santé ou la pathologie liée à 

l’exploitation, les loisirs l’aliénation dans  la consommation ou l’épanouissement du temps 

libre. 

 

Rappelons ici que  nous nous situons plutôt dans la conception qui voit dans le 

loisir un moyen de construction identitaire. C’est ce que nous allons démontrer maintenant. 

La situation (du passage à la retraite) en elle-même est critique puisqu’ il s’agit 

d’une reconversion totale, d’un changement qui concerne tous les aspects de la vie, d’une 

réévaluation de soi-même. Il convient de rappeler qu’une « crise » ne signifie pas 

nécessairement dépression et perte de goût de vivre, mais qu’elle peut être renouvellement 

et découverte ! La refuser peut mener à un attachement rigide du passé, à une vie limitée et 

répétitive ; l’accepter, à une vitalité nouvelle pour les décennies de la vieillesse à venir.  

Retraités et préretraités traversent en réalité une crise d’ identité liée à un contexte et 

un âge particulier. La crise concerne le travail et les activités de remplacement, mais elle 

atteint le couple, la famille et les relations sociales ; elle transforme l’organisation du 

temps et de l’espace qui était liée au travail. La crise c’est aussi la résurgence des ruptures 

anciennes et la redécouverte de potentialités oubliées. Elle fait revivre des occupations, des 

projets, des désirs qui ont été gommés par les contraintes de la vie adulte. Elle sera vécue 

différemment selon les ressources particulières que l’on aura accumulées depuis des 

années, ou selon que l’on est un homme ou une femme.  

Nous allons montrer maintenant que le processus de construction de cette nouvelle 

identité par les loisirs, qui se substitut au travail, se distingue en deux composantes, si l’on 
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suit le modèle de Claude Dubar1, qui sont  la négociation biographique et la transaction 

relationnelle. 

2.1. La négociation biographique. 

Le néo-retraité emprunte, pour mener à bien cette « négociation avec soi-même », 

deux voies principales : il se positionne par rapport à des modèles sociaux d’ identification ; 

il part à la recherche de ses « ressources identitaires ». 

2.1.1 Les modèles sociaux d’ identification du retraité. 

Dans La socialisation, C. Dubar invite à repérer les « modèles sociaux 

d’ identification » qui, à un moment donné, pour une génération donnée, servent « à 

identifier les autres et à s’ identifier soi-même ». C’est ce que nous proposons de faire 

maintenant, en déterminant les modèles et les contre-modèles identitaires auxquels ont 

recours les retraités pour se définir et se construire.  

Le premier modèle (ou plutôt contre-modèle) utilisé, est celui du travailleur actif. 

Le retraité se construit d’abord comme celui qui n’est plus soumis aux contraintes de la vie 

active. Ainsi nous avons des expressions comme « Ça représentait bien sûr la liberté. Pas 

être obligé de suivre des horaires » pour Mme R ou telles que « ça représente de ne plus 

avoir d’horaire ! Et faire ce qu’on veut. Se promener quand on en a envie. Recevoir des 

amis quand on en a envie, et voyager. » comme le déclare M. L. Dans la même vision la 

retraite pour M. J c’est de ne «  pas entendre le réveil déjà le matin, ça c’est une grand 

chose déjà parce que tous les matins on entend le réveil et il faut aller au boulot. Puis être 

plus libre de sa journée parce qu’on n’a pas d’astreinte sur les heures, sur un tas de 

choses».  

 Mais il ne suffit pas au retraité de se définir comme non-actif, le cadre est trop 

large : il lui faut se positionner par rapport aux grands modèles de la retraite. Il le fait en 

général en marquant son refus, ou au contraire son admiration, mais les prises de positions 

négatives sont plus fréquentes du mode de vie de tel ou tel retraité qu’ il connaît ou a 

                                                 

1 Claude DUBAR, op-cit, p.7  
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connu. Certains se démarquent ainsi avec force du modèle repoussoir de la retraite 

« traditionnelle », qu’ ils observent chez des parents ou amis. Mme R par exemple nous 

raconte : « Et moi par exemple je ne me vois pas, à mes 75 ans, de jouer à la belote ; je 

veux bien faire un rami, une belote, un tarot, mais des après-midi entières comme 

ça ! Mais je vois à l’OPAR, il y en a c’est tous les jours, tous les jours qui vont dans 

certains OPAR jouer. Ah, ben moi je ne pourrais pas. Ce n’est pas mon tempérament. Une 

fois de temps en temps. Je ne me vois pas du tout. Moi je veux être libre. J’ai toujours été 

très libre. Je ne veux pas non plus que ce soit toujours le même rythme ». Mm R. en effet 

ne se supporte pas rester des heures à pratiquer une même activité, et ne comprend pas ces 

personnes qui passent des après-midi entières à jouer aux cartes. Elle refuse d’occuper son 

temps à la même occupation. M. L, jeune retraité, tient un discours analogue sur certaines 

personnes adhérentes à l’association : « Eux ils n’ont aucun contact avec les autres. Ils 

viennent eux uniquement pour jouer aux cartes. Alors ça j’ai horreur de ça. Alors qu’à St 

Martin, il manque une place à une table les gens y vont. Il faut évoluer. Parce que 

maintenant il y a de nouveaux retraités qui n’ont pas du tout cette façon de jouer. Cela 

peut remuer certains ». Pour M. ce qui lui déplaît c’est l’ambiance qui règne au club de 

Villejean le mardi après-midi, il trouve certaines personnes trop individualistes et trop 

préoccupées par leurs occupations. Pour sa part, il lui arrive de ne pas rester toujours dans 

le même groupe de jeu, et ne va pas à l’OPAR que pour le jeu mais il s’y rend aussi pour 

discuter, chose que certains ne veulent pas pour rester concentrer dans leur jeu. 

Mme A se compare à sa sœur :  « Mais je ne pouvais pas rester comme ça inerte à 

ne rien faire. J’ai une sœur qui vient d’avoir 83 ans, elle n’a jamais fréquenté les clubs, 

elle est toute seule chez elle, elle s’ennuie, c’est obligé ». Certaines femmes, en particulier, 

se positionnent contre l’ image de la femme retraitée confinée dans les tâches ménagères : 

« Quand je suis rentrée en retraite en fait, j’ai dit : “ la cuisine, c’est fini, la vaisselle 

aussi”  » explique Mme R. Pour Mme M c’est la même vision : « Je ne me vois pas toute la 

journée en train d’astiquer la maison sans rien faire d’autre ». 

D’autres fois, et parfois concurremment, c’est le nouveau modèle, celui du retraité 

poly-actif qui est utilisé comme référence négative dans la construction de soi : « j’en 

connais des retraités qui sont débordés par leurs activités, par crainte de s’ennuyer, ils se 

précipitent dans tout ce qui se présente et résultat, ils ne touchent plus terre, et ils se 
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plaignent d’être débordés. Moi j’ai essayé de ne pas suivre cette loi là » (M. V). On 

remarque que ce sont majoritairement les hommes qui ont ce type de discours. Même les 

femmes que l’on a interrogées (celles qui ne sont pas encore veuves), évoquent leur mari 

qui leur dise qu’elles en font bien assez : « Mais mon mari ne veut pas, il dit “  tu as assez à 

faire, tu vas te prendre là bas, je te connais, tu vas vouloir faire autre chose”  , il m’a dit 

“  non, non il ne faut pas ”  » nous rapporte Mme G. 

 Par conséquent, le néo-retraité se construit contre le modèle de l’actif1, et par 

rapport aux différents modèles de la retraite qu’ ils rencontrent dans leur entourage ; des 

modèles qui concernent la vie des retraités qui est structurée selon l’occupation du temps 

libre et plus précisément selon les loisirs. Mais ils vont aussi se construire en opposition 

aux « vieux ». Étudiants les préretraités, Monique Legrand2 note également ce « refus de 

l’assimilation aux personnes âgées », qui les pousse « à adopter des pratiques de 

distinction » (Legrand, 1988, p. 84-85). 

2.1.2. La recherche de ses ressources identitaires.  

Ces modèles sociaux d’ identification par rapport auxquels se positionnent les 

nouveaux retraités ne fournissent cependant que des points de repère, un cadre à la 

transaction biographique. Les choix que l’on va effectuer dans sa reconstruction de soi 

dépendent en grande partie de son passé, c’est-à-dire de son héritage culturel, de sa santé, 

des activités que l’on pratiquait déjà avant la retraite. Les nouveaux retraités doivent 

explorer leurs ressources identitaires : puis-je trouver en moi-même, en fouillant mon 

passé, des « identités d’aspiration » sur la base desquelles me reconstruire ? 

�  Son passé professionnel. 

Le passé professionnel joue dans cette reconstruction de soi. Il est possible, à 

travers les loisirs, de se reconstruire en continuité avec son activité professionnelle. Ainsi 

Mme F, qui tenait avec son mari une crêperie, se charge de préparer le goûter tous les 

mardis après-midi à l’OPAR, elle a toujours adoré cela. Ce que l’on a fait autrefois peut 

                                                 

1 Le mot « actif » qualifie ici les personnes en activité professionnelle. 
2 Monique LEGRAND, Préretraite et vie associative, Les cahiers de la recherche sur le travail 
social, N°15, 1988 
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ainsi servir de point d’appui pour se reconstruire en continuité avec ce que l’on a été dans 

le passé, voire ce que l’on a l’ impression d’être au plus profond de soi, et s’assurer ainsi un 

sentiment de fidélité à soi-même. 

Anne-Marie Guillemard1 a mené une enquête, par questionnaire et par entretiens 

approfondis, réalisée en 1968 auprès d’un millier d’anciens salariés de l’ industrie, du 

commerce ou de l’artisanat (dont un quart de femmes). Cette enquête permet de mettre en 

évidence cinq modèles types de conduite à la retraite. Son hypothèse était la suivante : dans 

un système social fondé sur le travail, les personnes arrivant à la retraite ont à réorganiser 

un temps quotidien vide de sens, et la manière dont est effectuée cette réorganisation 

dépend du passé professionnel. Pour l’auteur, les ressources nécessaires à l’adaptation à la 

vie de retraité sont de nature très diverse : financière, mais aussi culturelle (relations 

sociales, niveau d’ instruction), technique (capacités et aptitudes), état de santé. Voici les 

cinq modèles de conduite à la retraite : 

1) La « retraite-retrait », dans laquelle les personnes ou les ménages vivent repliés 

sur eux-mêmes : l’arrêt de l’activité professionnelle se traduit par un 

« rétrécissement du champ social et spatial ». Les seules activités pratiquées sont 

de type biologique (entretien du corps et du domicile). Les loisirs sont quasiment 

absents. 

2) La « retraite-participation » est caractérisée par une acceptation du rôle non 

productif des retraités, la participation à la société se faisant à distance, par une 

consommation intense des médias, définissant un mode de vie sédentaire. 

3) La « retraite-revendication », en revanche, se distingue par le refus de la place 

laissée aux retraités dans la société. Les personnes ont alors de nombreuses 

activités sociales avec des personnes de leur âge dans un but de changement de 

leurs conditions de vie. 

 

                                                 

1 Anne-Marie GUILLEMARD, La Retraite, une mort sociale. Sociologie des conduites en situation 
de retraite, Mouton, Paris, 1972 
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4) La « retraite-loisirs » et la « retraite-famille » sont deux variantes d’une insertion 

sociale axée sur des pratiques de consommation. La première est caractérisée par 

une valorisation du rôle de consommateur de produits culturels (voyages, sports, 

sorties, spectacles). La seconde repose sur la consommation dans le cadre 

familial traditionnel, avec des contacts et des échanges de services fréquents. 

5) La « retraite-troisième âge » voit l’émergence de « comportements 

paraproductifs, généralement issus de centre d’ intérêts anciens ». Les « retraités-

troisième âge » structurent leur vie autour de cette nouvelle activité qui occupe 

une bonne partie de leur temps (bénévolat, pratiques culturelles ou créatrices). 

Les situations de retraite alliant les emplois du temps les plus vides et les pratiques 

les plus sédentaires (types 1 et 2) regroupent un petit tiers des enquêtés. Ces 

comportements sont à rapprocher d’un passé professionnel routinier composé de tâches 

d’exécution répétitives. Les groupes des « retraités-famille » et des « retraités-loisirs » 

rassemblent un gros tiers de l’échantillon, dont l’origine sociale est plus mélangée, bien 

que les personnes de milieu modeste dominent. Enfin, on retrouve souvent dans les 

groupes les plus dynamiques (3 et 5) des personnes à haut niveau d’ instruction et ayant 

exercé par le passé des activités professionnelles enrichissantes. 

Cependant, nous pouvons apporter un petit bémol à cette enquête. L’adhésion à une 

association reflète également des motivations variables selon les milieux sociaux1 c’est 

pourquoi nous y retrouvons des personnes de milieux aisés comme des personnes 

défavorisées : pour les retraités les moins favorisés, les clubs du troisième âge permettent 

autant de garder des contacts avec l’extérieur que d’accéder à certains loisirs. Pour les 

personnes les plus jeunes, ou pour celles qui sont dotées d’un capital culturel important, les 

objectifs sont plutôt de garder un rôle social dans les associations caritatives ou de 

bienfaisance, de se maintenir en bonne forme physique ou intellectuelle (associations 

sportives ou culturelles, universités du troisième âge), ou encore d’améliorer son statut 

dans des actions revendicatives (notamment chez les jeunes retraités). L’objectif peut être 

enfin, pour les cadres supérieurs, de garder un pied dans le monde professionnel par le 

                                                 

1  Selon l’étude du Conseil Economique et Social publiée en 1993. 
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biais d’associations de conseil ou d’activités de formation et ce bénévolement. 

�  Le niveau de santé. 

De nombreuses personnes ont déjà connu soit des problèmes de santé, ou des 

interventions chirurgicales qui peuvent jouer sur l’état de leur santé lorsqu’elles arrivent à 

l’âge de la retraite. Nous allons voir comment les retraités s’adaptent continuellement à 

leur niveau de santé. Ce phénomène nous démontre bien l’ importance de la notion de 

déprise chez ces personnes, qui sont loin de se désengager entièrement.  

Ainsi, contraintes par leur état général, elles devront faire le choix dans des 

activités qui leur sont adaptées : «  j’ai été opérée des deux hanches, j’ai une prothèse de 

chaque côté parce que je boitais. Je ne peux pas faire de la piscine, parce qu’avec les 

hanches !  Si encore j’avais appris à nager. J’ai peur de l’eau, alors comme ça. Le vélo, 

j’en ai fait assez quand j’étais jeune, mais comme il y a bien des années, on m’a dit qu’ il 

ne fallait pas, surtout pas, tomber, donc je n’en fais pas. Et puis quand j’ai demandé au 

chirurgien si je pouvais faire du vélo d’appartement il m’a dit “ petit, petit”  donc j’ai bien 

compris qu’ il ne fallait pas en faire. Donc je fais de la marche surtout, je me contente de 

ça pour les activités un peu physiques. » nous explique Mme R. Pour le même problème de 

hanche Mme U nous affirme que ne pouvant faire n’ importe quel mouvement, elle pratique 

du Yoga au lieu de la gymnastique volontaire qu’elle faisait quand elle travaillait encore.  

Ces différents témoignages illustrent le phénomène de déprise important pour 

l’analyse du vieillissement. En effet, on remarque dans ces entretiens, que les problèmes de 

santé ne sont pas vécus comme un obstacle infranchissable pour pratiquer certaines 

activités. Les personnes concernées recherchent au contraire des activités qui leur sont 

abordables ; elles ne vont pas rester bloquées.  

�  Les activités antér ieures. 

Les activités que l’on pouvait exercer durant la période d’activité professionnelle 

jouent sur les choix que l’on doit faire en retraite. Ainsi Mme M, passionnée de la nature 

depuis toujours, fait partie aujourd’hui de l’association Amis de la Nature: « j’ai été 

éclaireuse de France, j’ai été aux auberges de jeunesse et après automatiquement j’ai été 

aux Amis de la Nature. C’est un  cercle normal de défense de la nature. » nous explique-t-
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elle. M. L n’a pas changé ces habitudes de voyages, aimant les voyages il nous explique 

qu’ il n’est pas du tout intéressé par les « Club Med » il argumente en disant : « on est resté 

exactement comme quand on a commencé à voyager. Ce qui nous intéresse dans un pays 

c’est le contact avec les gens. On a tellement été habitué à la maison de quartier ».  

On a aussi la possibilité de renouer avec une activité passée et appréciée, contrariée 

ou refoulée par la vie professionnelle : Mme B ainsi a repris la natation qu’elle avait 

arrêtée.   

Notons aussi une différence dans le passé des personnes et qui est liée à la disparité 

sexuelle. En effet, les femmes insistent souvent sur le fait qu’elles n’avaient pas le temps 

de pratiquer des loisirs essentiellement du au fait de leur rôle de mère de famille : « Je 

n’avais pas de loisirs quand je travaillais, il fallait faire la lessive… » insiste Mme G. 

Mme A explique également qu’elle n’avait pas le temps d’avoir des loisirs quand elle 

travaillait. Tandis que dans le discours des hommes, nous ne retrouvons pas cette absence 

de temps pour pratiquer des loisirs, mais ils nous expliquent plutôt qu’ ils en pratiquaient 

alors beaucoup moins souvent que maintenant : « disons que c’était moins qu’en même, on 

avait notre activité, on avait moins de loisirs. C’est sûr. Que là, quand on va jouer, on est 

quand même quatre heures partis, ça vaut le coup » argumente M. J. D’après ce constat 

nous voyons qu’ il existe une différence selon le sexe dans la reconstruction de soi à la 

retraite. Mais, nous y reviendrons un peu plus loin. Avant il nous reste à aborder la 

deuxième composante du processus de construction identitaire, à savoir, la transaction 

relationnelle. 

2.2. La transaction relationnelle. 

Dans la partie précédente nous avons pu remarquer que les néo-retraités choisissent 

leurs nouvelles activités en fonction de leurs ressources identitaires. En outre, si on revient 

à l’analyse de Claude Dubar sur la construction de l’ identité professionnelle, pour réaliser 

la construction biographique d’une identité professionnelle et donc sociale, « les individus 

doivent entrer dans des relations de travail, participer sous une forme ou une autre à des 

activités collectives dans des organisations, intervenir d’une manière ou d’une autre dans 

des jeux d’acteurs » (Dubar, 2000, p.118-119). Par analogie et en substituant le loisir au 

travail, le loisir pratiqué en association devient un lieu où les personnes âgées entre 
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également en relation, où elles pratiquent des « activités collectives » et où elles pratiquent 

chacune leurs jeux d’acteur en fonction de la place qui leur a été donnée au sein de ce 

groupe. Ainsi l’ identité est également un processus relationnel d’ investissement de soi : la 

notion « d’acteur de soi »,  utilisée par Dubar, renvoie non pas à un simple rôle passager 

sur une scène provisoire mais à un investissement essentiel dans des relations durables qui 

mettent en question la reconnaissance1 réciproque des partenaires.  

Par conséquent, avec la transaction relationnelle, les retraités peuvent aussi 

s’ investir dans des activités qui, au départ, ne semblaient pas particulièrement attractives, 

n’éveillaient aucun écho biographique et dans lesquelles ils s’engagent car des personnes 

les y ont entraîné avec plus de ou moins de force. 

La transaction relationnelle peut jouer un rôle d’amorce dans le processus de 

reconstruction de soi, si l’activité proposée au néo-retraité est investie par celui-ci, c’est-à-

dire s’ il adopte cette identité  comme identité pour soi. 

Parfois, l’ identité proposée est immédiatement acceptée comme identité pour soi 

tant elle vient combler un désir qui ne parvenait pas à s’exprimer par des actes. Dans les 

entretiens, on remarque que, dans la majorité des cas, les personnes interrogées ont été à 

l’OPAR grâce à d’autres personnes qui les ont incitées à y venir. Ainsi M. V qui n’osait 

pas rentrer à l’OPAR, s’est vu finalement « embarqué »  par une dame : « Ça fait 7-8 ans 

que je me suis embarqué à l’OPAR. C’est une femme un jour qui m’attrape par la main à 

la banque, et me voilà partie au bal. Et après j’ai continué. C’est quelqu’un qui vous 

entraîne dans le système. Je n’étais pas dans le bain du tout. Au début je me disais, que je 

n’ irai pas mais la roue tourne, puis après tout on est comme les autres. Quand on a 50 ans 

et qu’on se retrouve avec ceux de 70 ans, on se dit merde alors, je serais bien con de ne 

pas les suivre. Mais maintenant j’ai passé le pas, il faut suivre la cadence. Au début je 

n’étais pas motivé ». 

Mme B a aussi bénéficié de l’aide d’autrui pour amorcer la transaction identitaire. 

Au début de sa retraite elle a eu un petit moment de passage à vide, mais qui s’est très vite 

résolu grâce à l’aide de son entourage : « Mais moi c’est venu très vite. Il ne faut pas rester 

                                                 

1 Nous analyserons cette reconnaissance sociale dans le troisième point de la deuxième partie. 
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entre quatre murs. Je connaissais une personne, une amie, qui me disait : “ quand tu seras 

en retraite vient donc nous rejoindre” . Mais moi je ne connaissais rien de l’OPAR, je 

savais que ça existait, je savais qu’elle faisait des activités là mais moi je ne savais rien. Et 

puis je dis “  oui, pourquoi pas ” . J’y suis allée, et puis voilà. J’ai trouvé ça bien, j’ai 

trouvé qu’ il y avait une bonne ambiance, que c’était agréable, qu’on pouvait parler, le 

tarot m’a attiré c’est sûr, parce que je savais jouer au tarot mais sans plus alors que là j’ai 

vraiment appris. Et puis après l’engrenage avec les travaux manuels. Mais si ça n’avait 

pas été çà de toute façon ça aurait été certainement autre chose, parce que moi je disais 

toujours, moi quand je serai à la retraite je ne serai pas à rien faire, donc là ça a été 

l’occasion, ça a peut être été inconsciemment la facilité peut être. Parce que je n’ai pas eu 

à choisir en fait, à chercher. Quand on entend dire des personnes “  il va falloir que je 

trouve quelque chose quand je vais être en retraite” , j’ai dû me poser qu’en même cette 

question là, mais en fait, on me l’a solutionnée. Donc c’était facile. Cela m’a simplifier le 

travail, c’est sûr. Et une chose en amène une autre ».  

On se rend compte aussi de l’aide de l’entourage chez Mme G qui n’aurait pas pu 

s’ intégrer à l’OPAR si on ne l’avait pas bousculée un peu. Voici comment elle est arrivée 

dans l’association : « Mon mari m’a dit “ pourquoi tu ne vas pas au club, il y en a bien 

d’autres” . Alors je lui dis “ qu’est-ce qu’ il y a comme activités ? ”  […]  Mais moi c’était le 

Scrabble qui m’ intéressait. J’ai été voir. J’ai été faire un tour pour voir si ça me plaisait. 

Alors le premier jour que j’ai été, j’ai fait le tour un peu de ce qui m’ intéressait, personne 

ne m’a dit “ mais tu ne veux pas jouer avec nous” , et je n’ai pas osé demander. Et puis 

mon mari m’a dit  “ alors tu as été, qu’est-ce que tu as fait ?”  Alors je lui dis “ alors rien, 

j’ai  fait demi-tour, j’ai regardé puis je n’ai rien fait” . Et lui, il en a parlé au mari de la 

présidente, elle, elle m’a retrouvé sur le marché après, je ne la connaissais pas d’ailleurs, 

j’étais avec mon mari, il avait combiné ça, il ne m’avait rien dit. Alors elle me dit “ Ah 

c’est vous Mme G mais il faut venir” . Alors j’ai dit “ ben oui, j’ai été, puis personne ne m’a 

invité à jouer, je n’ose pas pénétrer comme ça. Je ne connais personne” . Alors elle me dit 

“ venez mardi. Qu’est-ce qui vous plaît comme jeux ?” . Alors je lui dis “ j’aimerai bien 

jouer au Scrabble ”  alors elle a demandé à une dame qui jouait au Scrabble s’ il y avait 

une place, et puis c’est comme ça ». 
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Il arrive aussi que l’activité proposée soit investie pour seulement faire plaisir à son 

entourage comme c’est le cas chez Mme M ; voilà ce qu’elle nous dit quand elle nous 

explique pourquoi elle va à l’OPAR : « J’y suis surtout venue pour faire plaisir à celle qui 

fait les activités. Parce qu’elle se sentait seule aux activités elle me dit “ tu viens avec moi 

à l’OPAR” . Mais je ne me sentais pas attirée par l’OPAR. Je trouve que tout ce qu’ ils font 

c’est trop régenté. Mais j’ai plus d’activités à la maison de quartier qu’à l’OPAR. Je vais 

le mardi après-midi et ça s’arrête là ». 

Dans d’autres cas, il se peut que l’ identité proposée ne soit que lentement investie 

et adoptée comme l’ identité pour soi, à travers un mécanisme décrit par A. Strauss1 :  « Il 

se produit une forme de transformation relativement subtile lorsque quelqu’un a joué de 

façon inattendue un rôle important dans lequel il a exceptionnellement bien réussi. Peu 

importe que ce rôle suscite l’admiration ou le mépris de celui qui l’a ainsi joué, l’ important 

est qu’ il n’aurait jamais pensé être capable de le jouer, qu’ il n’aurait jamais envisagé d’être 

pourvu de ce “moi”  potentiel » (Strauss, 1992, p.102). Ainsi, il se produit comme une 

« découverte de soi ».  

Cette découverte n’est pas clairement exprimée dans nos entretiens, même si 

certaines ont découvert des activités, jamais explorées encore, lors de leur retraite. C’est 

par exemple le cas de Mme R : « Je découvre toujours […]  tout simplement par ce que je 

suis passée devant ». Mais pour illustrer ce phénomène de « découverte de soi » nous 

avons recueilli ce passage d’une interview d’un lecteur dans le magazine Notre Temps ; il 

explique qu’ il est « devenu différent » grâce à la randonnée, à laquelle pourtant au départ il 

ne « croyait guère » :  « J’ai été intéressé par la lettre de Régine (NT 276) qui se plaignait 

du manque de dynamisme de son mari, “ effondré toute la journée devant la télévision” , 

comme si la retraite vous mettait en état d’hibernation pour le reste de vos jours…Au 

début de ma retraite, je me suis enfoncé dans la même attitude. Et puis un jour, hasard et 

volonté m’ont aidé. Par hasard je me suis trouvé en contact avec un groupe de 

randonneurs. Volonté : j’ai accepté, très timidement, de me joindre à eux. Commencer de 

la randonnée à 61 ans, je n’y croyais guère. Cela fait six ans que je tiens bon. Je suis en 

                                                 

1 A. STRAUSS, Miroir et masques. Introduction à l’ interactionnisme, Métailié, Paris, 1992 



 

 

57 

montagne tous les vendredis. Durant ce jour, j’oublie tout. Je suis devenu différent » 

(N°279, mars 1993). 

On voit donc combien l’attribution d’ identité par autrui peut être importante pour 

l’adoption d’ identité de soi qui, sans cela, n’aurait pas été revendiquée. Comme le 

soulignent Peter Ludwig Berger et Thomas Luckmann1, notre entourage joue un rôle de 

premier plan dans le processus de construction de soi et de son monde : les amis, les 

enfants, le mari.  

Reste un point à aborder qui tient une place importante dans la reconstruction de 

soi, celui de la différence entre les hommes et les femmes. En effet, que l’on soit un 

homme ou une femme on n’aspirera pas à la même vie à la retraite. 

2.3. Une reconstruction de soi différente selon le sexe. 

Une chose importante ressort dans les entretiens, c’est la différence entre les 

hommes et les femmes. En effet, pour les femmes, la retraite est davantage synonyme de 

découverte ou de reprise de loisirs que chez les hommes. Chez ces derniers la retraite 

coïncide plus à une continuité dans les loisirs et à un temps perçu comme un repos de 

l’activité professionnelle. Les hommes étant sous représentés dans notre échantillon nous 

avons recherché d’autres enquêtes qui ont été menées sur ce sujet afin d’appuyer notre 

analyse.  

D’après une enquête quantitative longitudinale menée sous la direction de P. 

Paillat2, observant l’évolution d’un «indice d’activité de loisirs », il constate que l’écart 

entre les hommes et les femmes se réduit quelque peu au moment du passage à la retraite. 

Les femmes  connaissent alors des transformations plus profondes que les hommes, 

comme si la libération du temps était plus significative pour elles. Rappelons que les 

enquêtes de budget temps prouvent régulièrement la plus faible disponibilité de temps libre 

 

                                                 

1 Thomas LUCKMANN et Peter Ludwig BERGER, La construction sociale de la réalité, 
Collection Références, Armand Collin, Paris, 1997  
2 P. PAILLAT (s.d.), Passage de la vie active à la retraite, PUF, Paris, 1989 
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des femmes au cours de leur vie active en raison, principalement, des contraintes 

domestiques et familiales. Ce que nos entretiens confirment encore. La retraite serait alors 

de ce point de vue, une rupture encore plus forte pour les femmes que pour les hommes. Il 

semble bien établi aujourd’hui que la retraite peut contribuer pour les femmes à une 

transition délicate et que leur reconstruction identitaire ne va pas de soi quand elles 

refusent de se contenter du rôle de maîtresse de maison. 

2.3.1. Un repli sur le domicile chez l’homme.  

Christian Lalive d’Épinay1 observe que l’homme, une fois la quarantaine passée, 

tend à réduire ses activités de loisir exercées en dehors du domicile. « Il devient de plus en 

plus casanier, se limitant à sa villa et à son jardin, s’ il dispose de l’un ou de l’autre. » 

(Christian Lalive d’Épinay, 1991). Ce repli a été souvent décrit comme l’effet d’une usure 

provoquée par la vie active. On sent s’exprimer une lassitude qui pousse à la recherche 

d’un espace de paix et où on élimine tout ce qui perturbe, parfois presque tout. Ainsi, les 

retraités (hommes) pour la plupart possèdent des activités plus à l’ intérieur de leur 

domicile. M. J, ancien routier, nous explique que son principal loisir est de s’occuper de sa 

maison de campagne : « quand j’y vais j’ai toujours quelque chose à faire. S’ il y a du vent, 

il y a les ardoises à remettre ». Sinon, il affirme « qu’ il y a toujours quelque chose à faire 

chez lui : la vaisselle, le ménage. Il y a de quoi s’occuper, ça tourne vite parce qu’on ne se 

lève pas de bonne heure ». On retrouve ce besoin de rechercher un espace de paix qui 

montre l’envie de posséder enfin son temps librement et sans contrainte : « Je suis plus 

libre, mais de toute façon un rien m’occupe. Autrefois je courais après le travail, que 

maintenant j’ai du boulot à faire ici, j’ai des corvées à faire, mais on m’ interdit de lever 

les bras, alors lire le journal ça va très bien » déclare M. V. 

2.3.2. Recherche d’une ouverture extérieure chez la femme. 

Et l’épouse, comment réagit-elle ? Elle aussi connaît un changement caractéristique 

à l’approche de la cinquantaine, c’est-à-dire autour de la ménopause et de la « sortie du 

nid » des enfants, d’après C. Lalive d’Épinay. Mais son évolution va au sens inverse de 

                                                 

1 Christian LALIVE D’ÉPINAY., Vieillir ou la vie à réinventer, Coll. Logiques sociales, 
Harmattan, paris, 1991 
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celle de l’homme : accroissement des loisirs, surtout plus d’activités à l’extérieur du 

domicile, plus de rencontres et de vie sociale. Bref, après des décennies consacrées au 

service des siens, la femme ébauche un style de vie qui fait une plus large place pour elle-

même et pour ses désirs propres.  

Dès lors, et surtout dans les années qui suivent la retraite, alors que mari et femme 

se retrouvent face à face dans la totalité de la vie quotidienne, des choix vont s’ imposer. 

D’un côté, on a un homme usé par son ancien travail, un peu régressif, désireux d’être avec 

sa femme1, au creux de son « un rien m’occupe, ça me suffit ! ». De l’autre, une femme, 

plus jeune dans la majorité, avide d’espace, d’échanges, de contacts : « Il y a la vie active. 

Après les enfants sont élevés. Après c’est penser à soi. Et là en fait, on pense qu’à soi » 

explique Mme B. Elle rajoutera « Il y a quand même le mari, les enfants, les petits enfants, 

mais on n’est pas tributaire de quelqu’un. Si je ne veux pas faire quelque chose et que je le 

fais, je ne peux qu’en prendre qu’à moi-même ». Une réflexion revient souvent chez les 

femmes c’est celle « je veux ma liberté maintenant ». Sans doute par opposition à leur 

passé, et à leur rôle de mère de famille qui nécessite de s’occuper de l’entretien de la 

maison, de l’éducation des enfants, et de la préparation des repas, les femmes aspirent à 

plus de liberté dorénavant et veulent ainsi prendre en quelque sorte leur revanche sur le 

passé, et rattraper le temps, passé à s’occuper de la maison en plus de leur activité 

professionnelle si elles travaillaient, en pratiquant aujourd’hui des loisirs qu’elles auront 

librement choisis et qui ne leur imposent pas trop de contrainte. 

2.3.3. Le veuvage vécu différemment selon le sexe. 

 Ajoutons un point très important, celui du spectre de la mort de l’autre. Pour le 

couple, la vieillesse est aussi une période où l’on sait que l’un des deux va un jour ou 

l’autre se retrouver seul. Pourtant, le veuvage est pressenti de manière très différente par 

l’un et par l’autre. Pour l’épouse, si affligeant soit-il, le veuvage est dans l’ordre des 

choses : elle est plus jeune, et sait que la femme vit plus longtemps. Le rôle de veuve est un 

                                                 

1 Notons qu’en majorité, les hommes se retrouvent en retraite quelques années avant leur conjointe 
et ils ont souvent envie que leur épouse cesse son travail également. 
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rôle normal et bien codifié1. L’entourage de l’épouse est déjà peuplé d’un certain nombre 

de veuves qui l’attendent et qui vont l’ intégrer dans « leur groupe ».   

Mais il peut apparaître, même si c’est une minorité, que ce soit le mari qui 

connaisse cette situation. Celle-ci est vécue plus douloureusement chez l’homme selon 

certains indicateurs comme le taux de surmortalité par rapport aux personnes vivant en 

couple. 

Nous reviendrons sur le veuvage dans la partie suivante où nous insisterons sur le 

rôle de l’entourage qui est important pour surmonter cette épreuve. 

 

 

 

Dans cette première partie, nous avons vu comment les loisirs permettaient la 

reconstruction de soi, qui se fait par une négociation et une transaction relationnelle. Ainsi, 

les loisirs paraissent comme un lieu important pour la socialisation des personnes âgées. 

Maintenant, nous allons rentrer un peu plus dans le vif du sujet, en effet nous allons 

expliquer le rôle des loisirs dans le maintien du lien social chez les retraités. 

 

 

 

 

 

 

                                                 

1 L’expérience contemporaine du veuvage prend place dans un contexte marqué par la 
déritualisation et la privatisation de la mort : la phase de deuil n’est plus socialement définie, les 
marques publiques ont disparu et la mort concerne désormais les seuls proches du défunt.  
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Beaucoup de retraités font d’une activité le substitut du travail, qui servira de centre 

organisateur de leurs journées. La disparition de la fonction de production signe une perte 

de sens et le retraité a le sentiment d’avoir perdu toute utilité, toute place ou rôle social. 

C’est en tout cas l’ image que lui renvoie la société. Arrivé en retraite on ressent ce besoin, 

chez les retraités, de trouver un nouveau point d’ancrage. S’ imposer une discipline, 

anticiper ce qu’on va faire, sont des exigences largement partagées qui, nous l’avons vu, se 

font lors du passage à la retraite, lorsque les néo-retraités doivent reconstruire leur identité, 

non plus autour de leur activité professionnelle, mais autour de leurs activités qui sont 

celles des loisirs. Au-delà du fait de se reconstruire à travers les loisirs, cela permet aux 

retraités de rester en quelque sorte dans la société. Car nous avons vu que l’ identité d’un 

individu comporte deux dimensions : l’ identité pour soi et l’ identité pour autrui, ainsi les 

individus ont besoin du regard des autres et du contact avec d’autres personnes pour se 

construire et donc exister. Les retraités se faisant une nouvelle identité à travers les loisirs, 

ils s’y voient occuper une place, et doivent y jouer un rôle qui est attendu par les autres. 

Par conséquent, les individus vont nécessairement et inconsciemment lier des relations 

sociales et ainsi il va se constituer des liens sociaux. 

Ce que nous allons démontrer, c’est la manière dont les loisirs contribuent à établir 

ce lien social entre les personnes âgées et, entre les personnes âgées et la société. Les 

loisirs détiennent un rôle tout à fait particulier lors du grand âge. Ils correspondent à bien 

davantage qu’un simple dérivatif. Ils permettent aux retraités d’avoir une activité agréable 

qu’ ils auront librement choisie, de rencontrer d’autres personnes, de s’épanouir et de 

s’évader de la situation présente. C’est cela qu’ ils recherchent en premier dans les loisirs, 

et qui constitue la fonction manifeste. Mais, ainsi, ils occupent une place précise et doivent 

assumer leur rôle qu’ ils tiennent au sein du groupe dont ils font partie pour pratiquer leurs 

activités. Ainsi les loisirs permettent l’ intégration des retraités dans la société, c’est ce qui 

constitue pour nous la fonction latente des loisirs. 

Nous verrons que cette contribution se fait à travers plusieurs espaces; les loisirs 

sont un espace d’enrichissement personnel, un espace de socialisation, et un espace de 

sociabilité.  

 



 

 

63 

1. UN ESPACE D’ENRICHISSEMENT ET 
D’ÉPANOUISSEMENT. 

Les loisirs que l’on choisit de pratiquer à la retraite font l’objet d’un choix 

personnel. Des expressions telles que « on fait ce qu’on veut » ou « on a plus de liberté 

maintenant » sont très souvent employées. Ainsi Mme B, qui dit n’avoir plus de temps, 

explique que c’est très différent de la période où elle était encore en activité 

professionnelle et qu’elle était ainsi débordée : « Mais il ne faut pas dire qu’on n’a plus le 

temps, mais c’est qu’en même la liberté, c’est peut être difficile à expliquer, parce qu’on 

n’est pas souvent là mais on fait ce qu’on veut. On a pris les obligations qu’on veut. Donc 

c’est différent. C’est nous qui choisissons ». Même si ses journées sont occupées, et que 

Mm. B n’a plus d’ instant pour elle seule, ce n’est pas comparable à l’époque où elle 

travaillait car elle choisit librement ses activités et elle libre d’arrêter quand elle le 

souhaite. 

De plus, les loisirs que l’on va pratiquer sont choisis, pour une grande part par les 

personnes âgées, parce que cela leur permet de se procurer du plaisir ou du bien être. Par 

exemple, sur onze personnes interrogées, six jouent régulièrement à la belote à l’OPAR, et 

nous expliquent que c’est « pour le plaisir de jouer » en rajoutant tout de même que c’est 

également « pour le plaisir de se rencontrer ». Certaines personnes précisent aussi qu’elles 

ne sont pas contraintes par leurs activités. Ainsi M. L se rend à l’OPAR seulement quand il 

en éprouve l’envie, il ne va pas se forcer, sinon ce ne serait plus considéré comme un 

plaisir mais comme une contrainte et ceci perdrait l’aspect d’une activité de loisir :  « C’est 

un plaisir. C’est pour ça d’ailleurs que je n’y vais pas régulièrement. Je ne veux pas non 

plus un carcan où il faut aller tous les mardis, tous les jeudis. Moi j’ y vais quand ça me 

fait plaisir »nous explique-t-il. 

Nous constatons alors que les loisirs procurent avant tout du plaisir. En générant ce 

plaisir, les loisirs sont aussi éveilleurs de désirs, donc souvent de projets. Le désir est 

mobilisateur d’énergies et activateur de potentialités en sommeil. Et comme le contexte 

agréable des loisirs transforme la perception de l’effort, pour les personnes âgées. Ce 

même effort, trop souvent refusé dans l’ordinaire par ces personnes (car appréhension de la 

souffrance ou lassitude après toute une vie de labeur), redevient alors spontanément 



 

 

64 

accepté. C’est ainsi que telle personne âgée rechignant devant tout exercice physique se 

montrera infatigable à l’occasion d’un bal ou d’une sortie. De même, un effort intellectuel 

sera fait avec plaisir à l’occasion d’un jeu.  

 

Dans les entretiens on se rend compte que des personnes s’obligent à sortir de chez 

elles, à s’occuper, à ne pas rester inertes chez elles enfermées entre « quatre murs ». Pour 

ces mêmes personnes, avoir des loisirs est un moyen de s’épanouir, de s’enrichir et donc de 

lutter contre la vieillesse. Ce sentiment est plus ou moins fort chez certaines. Ainsi pour 

Mme R on peut « découvrir à tout âge, il n’est jamais trop tard pour découvrir ». À 

l’ inverse Mme A affirme plutôt  « que l’on ne s’enrichit plus » à son âge ; par contre, elle 

dira, en parlant des sorties culturelles que cela lui permet « de voir des paysages » qu’elle 

ne verrait pas autrement. Ce contresens nous prouve un fait important : certes les personnes 

âgées se sentent aller « vers le mauvais bout » mais malgré ce sentiment de s’approcher de 

la mort, elles continuent à profiter de leur vie pour découvrir des activités qu’elles 

n’avaient encore jamais faites. 

En ce sens nous pouvons dire que les loisirs sont un moyen de lutter contre la 

vieillesse. Ils retardent le vieillissement et on a pu remarquer que toutes les personnes en 

prenaient bien conscience. C’est ainsi que ce rôle d’enrichissement, d’épanouissement de 

la personne et donc de lutte contre la vieillesse constitue la fonction manifeste du loisir. 

Dans chacun des entretiens il est apparu au moins une fois l’expression « il faut sortir de 

chez soi ». En nous expliquant pourquoi c’était si important de sortir « de ces quatre 

murs » les personnes nous affirment « que sinon c’est la fin » et « que l’on décline à 

grande vitesse » ou bien que « c’est la déprime assurée, car le moral en prend un coup ». 

En prenant conscience de l’ importance des loisirs  pour lutter contre le 

vieillissement, certaines personnes vont alors choisir des activités qui vont leur permettre 

de rester en bonne santé morale et physique. Ainsi Mme G a choisi de jouer au Scrabble et 

se rend tous les mardis à l’OPAR. Pour elle c’est un moyen de se secouer la mémoire un 

peu. Elle explique qu’assez souvent elle y joue toute seule chez elle :  « Quand on joue au 

Scrabble il faut bien se tourner un peu le cerveau ! C’est cas de le dire. J’aime bien aussi 

faire les mots mélangés, ça fait travailler aussi le cerveau.  J’ai un mari qui n’aime pas du 
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tout s’occuper des papiers, et bien si on ne suit pas un peu les événements il faut faire 

attention ». Parmi les loisirs pratiqués, tous nous ont parlé de leur « promenade » ou de 

« leur petite marche » qu’ ils effectuent régulièrement. On ressent bien là, la recherche de 

rester en bonnes conditions intellectuelles et physiques, de ne pas subir la vieillesse, mais 

au contraire de lutter contre ses effets néfastes. 

Mais si la majorité de leurs loisirs ne faisaient pas en compagnie d’autres 

personnes, il est fort probable que les personnes âgées ne pratiqueraient pas autant de 

loisirs. 

2.  UN ESPACE DE SOCIABILITÉ. 

Dans le contexte d’ isolement qui est fréquemment celui des personnes âgées 

(surtout celles qui sont seules chez elles), les loisirs permettent aux retraités de maintenir le 

lien social. Ils offrent aussi l’opportunité de rencontres avec d’autres personnes. En effet, 

pratiquer une activité au sein d’une association ou tout simplement avec d’autres personnes 

stimule les personnes âgées et facilite les échanges. 

Les loisirs ici permettent de créer du lien social, et dans le cas des personnes âgées 

de le conserver, suite à l’abandon de l’activité professionnelle qui permettait d’avoir un 

certain réseau social. Nous pouvons reprendre l’analyse de Paul Yonnet1 qui nous explique 

que le loisir est aujourd’hui un moyen de créer du lien social qui n’arrive plus à se faire 

dans les institutions telles que le travail, la religion. Il étudie « comment le lien social, les 

significations collectives, l’être-ensemble, la sociabilité, loin de se déconstituer dans un 

temps libre devenu le temps de vie quantitativement le plus important, s’y reconstituent. 

Comment donc la cohésion sociale, ou des pans entiers de celle-ci, ne trouvant plus matière 

à se construire à partir du travail, de la famille, de la religion, de l’entreprise, de l’action 

politique ou syndicale, ou moins qu’auparavant, se forme dans le loisir. Les pratiques 

 

                                                 

1 Paul YONNET, Travail, loisir, Temps libre et lien social, Coll. Sciences humaines, Gallimard, 
1999. 
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convergent en ce lieu du lien, là où l’homme ne cesse de reconstruire l’ infrastructure du 

tissu social » (Paul Yonnet, 1999). Chez les personnes âgées c’est ce qui se passe, c’est-à-

dire que le lien social se fait à travers les loisirs. On ne peut pas survivre sans relations 

sociales (ou bien on tombe dans la déprime comme nous disent nos interviewés). Les 

retraités le ressentent bien quand ils nous disent « qu’ il faut sortir », ils ne peuvent pas 

concevoir leur vie à la retraite sans voir personne et en n’ayant aucun ami. La famille, le 

travail, ne jouant plus leur rôle de grandes instances de socialisation, les loisirs deviennent 

l’espace à travers lequel la sociabilité peut se faire actuellement chez les retraités.  

Ainsi, le loisir doit apparaître comme un moyen privilégié de sociabilité. Il doit 

permettre des échanges entre retraités mais aussi entre générations comme le souligne 

Mme M « Quelquefois on a des jeunes qui nous posent des questions sur notre jeunesse, 

surtout que moi j’ai vécu pendant la guerre alors quelquefois les jeunes ils aiment bien 

savoir comment ça se passait. Ça permet de faire de l’ intergénération, c’est surtout ça. Il 

ne faut pas classer les gens, les jeunes de tel âge à tel âge et puis de tel âge à tel âge, il 

faut éviter ça ». Les relations entre les personnes âgées semblent plus faciles à nouer 

lorsqu’elles pratiquent une activité commune en matière de loisir.  

Lorsque nous avons effectué notre observation à l’OPAR, nous avons pu nous 

rendre compte comment pratiquer des loisirs au sein d’un club pouvait faciliter les 

échanges et la constitution de groupes d’amis autour de la pratique d’une même activité. 

En effet, en arrivant vers 14h, chaque personne fait le tour de la salle pour ainsi saluer 

celles qui sont déjà arrivées. Certaines vont simplement dire bonjour, tandis que d’autres 

vont commencer une conversation sur ce qu’elles ont fait durant la semaine précédente ou 

tout simplement sur la météo. Ainsi, les personnes âgées se retrouvent dans un réseau de 

relations. Puis très rapidement, chaque personne rejoint le groupe, avec qui elle joue 

habituellement à L’OPAR et en dehors du cadre du Club, dont elle connaît chacun des 

membres.  

Les personnes se retrouvant à l’OPAR sont ici dans le même but, c’est-à-dire 

pratiquer des loisirs et rencontrer du monde, et nouer des relations plus ou moins durables 

dans le meilleure des cas. Voici ce que nous explique M. J à ce sujet : « en plus on se fait 

des amis ! Je connais des gens, beaucoup de gens qui sont à la maison de quartier que je 

ne connaissais pas avant ». Ainsi, M. J se retrouve en dehors du cadre de l’OPAR pour 
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jouer à la pétanque avec le groupe auquel il fait partie à l’association le mardi après-midi. 

Comme M. J Mme D retrouve tous les jeudis sont groupe de belote de l’OPAR. Pour ne 

pas attendre une semaine avant de se revoir et pour passer ensemble un après-midi, elle se 

retrouve chez elles chacune leur tour. On peut prendre aussi l’exemple des voyages 

organisés par un club qui permettent la naissance d’amitiés nouvelles qui ne pourraient 

émerger en dehors de ce cadre. Ici, les retraités vivent en communauté durant plusieurs 

jours, elles vont visiter, vivre, partager ensemble les même situations et donc cela facilite 

les relations sociales. 

Outre l’OPAR, certaines associations permettent aux retraités de se retrouver entre 

anciens collègues. C’est le cas de M. V, ancien boulanger, qui fait partie de l’amicale des 

anciens boulangers. Il nous dit : « on se retrouve tous les potes ensemble. On se raconte 

notre petite histoire ! ». Ainsi le réseau social que l’on s’était créé lors de l’activité 

professionnelle n’a pas disparu, les associations sont un moyen de le prolonger. Les 

retraités se retrouvent une journée, environ une ou deux fois par an, pour un repas et un 

bal. Ceci est propice aux discussions, ils évoquent ainsi leurs souvenirs du passé ou parlent 

de leur présent tout en passant un moment de plaisir  

De plus, pratiquer des activités à plusieurs motive les personnes âgées surtout si 

l’entente est bonne. Chaque personne interrogée insiste toujours sur l’ambiance qu’ il y a au 

sein de leur groupe de loisir. Faire un loisir ne va pas sans une bonne ambiance. Ainsi, si 

les membres d’un groupe d’activité s’entendent bien, les personnes âgées vont continuer à 

se rendre à leur loisir. Reprenons, afin d’ illustrer notre propos, l’exemple de Mme D qui 

s’est fait un petit groupe de camarades grâce à l’OPAR :« comme je savais jouer à la 

belote, tout de suite j’ai été prise dans le groupe. On s’est fait une équipe, on s’entend très 

très bien, on reste toujours ensemble, comme des sœurs. Et donc ça va bien, c’est 

important, une bonne équipe, c’est capital ». Dans le même sens, Mme U insiste beaucoup 

quand elle nous énumère ses multiples activités, sur le fait qu’elle fait toujours ses activités 

avec d’autres personnes :  « Toutes les semaines, le mardi matin, je fais du yoga, il y a une 

bonne ambiance, j’ai de bonnes camarades. L’après-midi je vais au Scrabble à la maison 

de quartier de Villejean, je retrouve aussi des personnes que j’aime bien aussi. Je 

m’entends bien avec elle. Le vendredi après-midi je fais une marche de 7-8 km avec des 

femmes aussi, on est 8-9. Et à l’ issue de la marche chacune son tour on fait un gâteau et 
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un café, et ensuite on fait un Scrabble jusque 18h30-19h15 ». Quand nous lui avons 

demandé ce qu’elle recherchait dans ses loisirs, elle nous a répondu que, « c’était pour le 

contact, toujours le contact. Avoir de la conversation ». Ainsi, les loisirs apparaît comme 

étant le seul lieu où les retraités peuvent rencontrer du monde, discuter ensemble, et cela 

tout en pratiquant un loisir que l’on aura choisi et que l’on apprécie. 

Pratiquer des loisirs dans ces conditions paraît faire passer le temps plus rapidement 

pour ces personnes pour qui ce temps paraît long, lorsqu’elles restent chez elles à ne rien 

faire, surtout lorsqu’elles sont toute seule chez elles. Ainsi, quand Mme A nous relate ses 

raisons de son adhésion à l’OPAR elle nous dit que c’est « Pour retrouver des amis, pour 

m’amuser. Tout simplement. Comme ça on ne voit pas l’après-midi passer, parce 

qu’autrement la T.V., on s’ennuie ». Être plusieurs à faire un loisir permet également de 

mieux apprécier ce que l’on est en train de faire: « Ça me permet de me sentir bien, la 

natation aussi…J’avais une copine, mais elle a déménagé, il faut que je retrouve une 

copine, c’est mieux que toute seule.  C’est monotone tout seul » déclare Mme D. 

Par conséquent, les loisirs, et plus précisément ceux pratiqués en associations, 

permettent de pérenniser le lien social, de lutter contre le renfermement des personnes chez 

elles. Les retraités savent que s’ ils restent enfermés « entre leurs quatre murs » ils vont 

commencer à déprimer et à se torturer l’esprit comme ils nous l’ont raconté : « De toute 

façon en étant en retraite il ne faut pas rester enfermé, il faut sortir et il faut avoir des 

contacts, parce que sinon quand on reste enfermé et qu’on a personne et bien c’est 

terminé, le moral en prend un coup » nous évoque Mme G. Mme D nous fait part du même 

sentiment : « Je pense qu’ il faut voir du monde parce qu’on est moins dépressif. Moi, je 

suis très sensible, je sais qu’ il ne faut pas que je reste enfermée, car je serai dépressive ». 

Cependant on remarque une différence entre les personnes veuves et celles vivant encore 

avec leur conjoint. Celles qui vivent seules chez elles ressentent plus leur moral baisser 

quand elles restent sans voir personne. Elles nous le disent, pas vraiment distinctement, 

mais ce sont celles qui vont nous déclarer « qu’ il faut sortir et s’occuper » sinon elles 

déprimeraient et « s’enfonceraient » et les loisirs paraissent le lieu le plus favorable pour 

cela car elles peuvent s’amuser ou se distraire en pratiquant une activité en compagnie 

d’autres personnes. Ces retraités qui ont vécu le décès de leur conjoint recherchent plus 

dans la relation à l’autre un moyen de se distraire l’esprit et d’échapper à la solitude :  
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« pendant ce temps on ne pense pas à autre chose. Pour moi c’est ça. On s’occupe l’esprit, 

on parle, on s’occupe » nous explique Mme A. 

 

Afin de mieux comprendre cette différence dans la relation à l’autre chez les 

personnes connaissant le veuvage, nous allons prendre l’explication de Vincent. Caradec1. 

Le décès du conjoint apparaît, dans un premier temps, profondément déstabilisant : il 

provoque l’effondrement des « allant de soi » de la vie quotidienne, il fait vaciller le 

sentiment de « sécurité ontologique » et conduit à une perte de signification de l’existence. 

L’auteur nous dit que « l’expérience du veuvage est d’abord celle du vide », l’ impression 

de vide dans la maison faisant écho au sentiment de vide intérieur. Elle est aussi celle de la 

solitude, particulièrement douloureuse pendant les repas, au cours de la soirée, parfois 

devant la télévision, et en certaines circonstances comme les fêtes, les anniversaires ou les 

repas de famille.  Ce sentiment de vide et de solitude se retrouve souvent signalé dans les 

entretiens chez les personnes veuves quand elles nous disent qu’« on ne peut pas rester là 

entre quatre murs » sinon elles se « retrouvent seules et s’ennuient ». 

Avec le conjoint, disparaît non seulement un être aimé, mais aussi le partenaire des 

activités quotidiennes et celui qui, par sa conséquence, donnait un sens à certaines 

activités : préparer les repas, faire des travaux dans la maison, partir en vacances, etc. 

Aussi, le « survivant » doit-il relever un double défi selon Caradec : trouver que faire de 

ses journées déstructurées et essayer de donner une nouvelle signification à son existence.  

Comme pour la transition de la retraite, la reconstruction de soi dans le veuvage suit 

les deux voies de la transaction biographique et de la transaction relationnelle. D’un côté, 

certains parviennent à définir leur situation comme une épreuve à surmonter et affirment 

leur volonté de « reprendre le dessus ». Ainsi dans le discours de Mme D on voit bien cette 

volonté, cette motivation de sortir de chez soi : « Il ne faut pas rester sur place. Il faut faire 

des activités, sortir sinon je suis encore plus fatiguée. On pense, on pense, ce n’est pas 

bon. Il faut s’occuper, faire toujours quelque chose ».De l’autre côté, l’aide de l’entourage 

                                                 

1 Vincent CARADEC, Sociologie de la vieillesse et du vieillissement, Coll. 128, Nathan, Paris, 
2001 
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prend la forme d’encouragements : ainsi, lorsque la personne veuve tarde à mettre un terme 

à la phase de deuil, un proche ou le médecin décrète souvent qu’« il est temps de sortir ». 

Cela se manifeste par des sollicitations : par exemple, une fille propose à sa mère de garder 

ses propres enfants, un fils demande à son père de l’aider dans les travaux de sa maison, ou 

encore un ami demande de l’aide pour une association. Pour Mme M c’est sa belle-fille qui 

lui propose de venir passer le dimanche avec elle, mais Mme M ne veut pas que ce soit 

tous les dimanches, car le jour où elle ne pourra plus venir, cela lui ferait un grand vide : 

« Une fois de temps à autre, parce qu’au décès de mon mari, le compagnon de ma belle 

fille il dit “ il ne faudra pas laisser la grand-mère toute seule, il m’appelle comme ça” . J’ai 

dit “ oui, mais il ne faut pas que vous preniez l’habitude de me prendre tous les dimanches 

parce qu’après si vous prenez cette habitude là, le jour où vous ne le ferez pas je trouverai 

un vide” . Tandis que là il vaut mieux que ce soit irrégulier. Mais souvent ma belle fille elle 

a mauvaise conscience de me laisser le dimanche » nous explique-t-elle. 

Parallèlement, et c’est ce qui nous intéresse ici, le décès du conjoint est un moment 

de restructuration des liens sociaux. Certains disparaissent : le repli sur soi qui caractérise 

la phase de deuil réduit les contacts et certaines relations antérieures ne parviennent pas à 

se reconstruire sur des bases nouvelles. Il arrive notamment que la personne veuve se sente 

mal à l’aise avec des couples d’amis : elle perçoit la relation comme dissymétrique, 

répugne à « déranger les couples » ou ne souhaite pas être confrontée à l’ image du bonheur 

conjugal. À contrario, d’autres relations sont susceptibles de se développer : celles avec la 

famille, en particulier avec les enfants, peuvent se resserrer et se traduire par une 

cohabitation ou un déménagement pour se rapprocher d’eux ; de nouvelles relations 

privilégiées peuvent apparaître.  

Vincent Caradec insiste sur la grande diversité dans les évolutions qui suivent le 

décès du conjoint : elles vont du repli sur soi à l’ouverture sur autrui, de la réduction des 

activités au développement de centres d’ intérêts nouveaux, du sentiment d’une amputation 

à l’expression d’une certaine libération. Cette diversité peut renvoyer à des stades 

successifs dans le processus de reconstruction de soi, mais elle apparaît également liée à un 

certain nombre de facteurs comme celui de la différence entre les hommes et les femmes 

que nous avons vue dans la première partie. Enfin, la manière dont est négociée la 

transition du veuvage dépend des caractéristiques de la relation conjugale : avoir des 
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activités et un réseau de sociabilité indépendant de ceux du conjoint apparaît comme un 

atout pour s’occuper et redonner un sens à son existence après son décès : « Mon mari est 

décédé en plus, je me suis mise pas mal dans tout ça, pour que […] , déjà même quand il 

était là il m’aidait déjà pour que je sois plus libre » nous explique Mme F. Une certaine 

« libération » peut également se produire lorsque le mode de fonctionnement conjugal 

antérieur était « fusionnel » ou lorsque le conjoint décédé nécessitait qu’on lui apporte des 

soins, ou de la surveillance s’ il était souffrant. 

 

Une des fonctions latentes du loisir est donc celle de pouvoir lutter contre le 

renfermement social, elle permet aux retraités, comme nous l’avons expliquer, de 

maintenir leur lien social. Ceci est encore plus important chez les veufs pour qui les loisirs 

en groupes leur permettent de faire sortir la solitude de chez eux, ou de leur maison qui 

leur rappelle le conjoint disparu. Ainsi, le loisir permet de s’évader de chez soi pour 

rencontrer du monde et se « libérer l’esprit, et ne plus ressasser de mauvaises choses » 

(Mme D). 

Les associations ouvertes aux personnes âgées leur permettent de se rencontrer 

grâce aux animations que celles-ci proposent. D’ailleurs les retraités s’y rendent moins 

pour pratiquer des activités, qu’elles apprécient, somme toute, que pour rencontrer des 

personnes ou se retrouver entre amis : « Autant faire partie de l’association du quartier. 

Les maisons de quartier c’est fait pour ça en plus. L’OPAR c’est fait dans l’ intention de 

donner des activités aux retraités…D’ailleurs l’OPAR c’est dans le but de ne pas laisser 

les gens chez eux, et faire des activités. Il y en a beaucoup, c’est dans ce cas là, et c’est 

pour ça qu’ ils y vont, et ils ont bien raison » déclare M. J. 

3. UN ESPACE D’ INTÉGRATION SOCIALE ET DE 
VALORISATION PERSONNELLE. 

Nous venons de le voir, partager une passion ou la pratique d’un certain loisir 

permet de tisser des liens avec l’autre. L’ individu s’ insérant dans un réseau se voit attribuer 

une certaine sociabilité. Une autre fonction (latente), intéressante dans notre analyse 
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sociologique des loisirs, est celle de contribuer en l’ intégration des retraités au sein de la 

société. 

Nous allons expliquer comment l’exercice d’un loisir permet aux retraités de se 

sentir plus facilement intégrés dans la société. Nous avons vu dans la première partie que 

Les loisirs apparaissent comme un lieu de socialisation à travers lequel les retraités se 

reconstruisent. Ainsi, par les loisirs, les personnes âgées peuvent se sentir membres de la 

société dans laquelle elles vivent, même si ce n’est pas explicitement signalé dans les 

entretiens. La fonction manifeste, à l’ inverse, explicitement ressentie et recherchée chez les 

personnes interrogées, demeure, quant à elle, dans la possibilité qu’offre les loisirs de 

« voir du monde » et « d’occuper le temps ».  

Ainsi, les bénévoles ont un rôle, plus ou moins ressenti, important dans la société et 

qui leur permette ainsi d’y être intégré. Les personnes adhérant à une association, ou 

pratiquant des loisirs en groupes, vont être reconnues pour ce qu’elles font. Enfin des 

associations telles que l’OPAR servent d’ intermédiaire entre les retraités et la société ; 

ainsi les personnes âgées peuvent, par le biais de l’association, rester à l’écoute des 

transformations de la société qui est en perpétuelle évolution.  

3.1. Une place impor tante du bénévolat. 

�  L’ascension du bénévolat dans nos sociétés 
contemporaines. 

Les associations sont l’expression d’une époque, elles reflètent par leurs activités 

les manques d’une société et la faiblesse du lien social. Selon Martine Barthélemy1, les 

associations peuvent être envisagées comme « le prolongement des pouvoirs 

institutionnels, notamment l’Eglise, l’Etat et les collectivités locales, qui régulent et 

favorisent  leur action dans le but d’assurer l’adaptation et l’ intégration sociales des 

 

                                                 

1 Martine BARTHELEMY, Associations : un nouvel âge de la participation ?, Presse de sciences 
politiques, paris, 2000. 
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individus : la vitalité associative s’ inscrit alors dans une stratégie de contrôle social » 

(Martine Barthélemy, 2000, p.59). À un moment donné face au constat des lacunes de la 

société, des individus se retrouvent autour d’une problématique commune. Ces individus 

vont élaborer des solutions à un problème précis qu’ ils vont exprimer dans un projet 

commun. Ainsi naît l’ idée fondatrice qui va permettre la constitution d’un collectif autour 

d’un objectif commun. Cette sociabilité formelle des associations permet aux individus de 

retrouver des normes de conduites, des positions et des rôles sociaux qui seront reconnues 

là où la dissolution partielle et progressive des cadres traditionnels et informels de la 

sociabilité (famille, voisinage, etc.) les fait disparaître. 

Dans la situation concernant les associations destinées aux personnes âgées1, le but 

était de proposer des activités permettant de les faire sortir de leur quotidien routinier et de 

leur solitude afin de combler le manque du lien social important chez cette population à 

l’époque. 

L’association c’est donc tout d’abord une réponse à un problème social, mais au-

delà, c’est aussi une forme particulière de collaboration entre acteurs. Les acteurs 

manifestent leur volonté libre et ils désirent s’associer pour mettre en pratique cette 

volonté. Il faut voir plus loin ici : en plus de la simple réponse aux carences de la société, 

c’est une nouvelle forme de collaboration des individus qui se manifeste. À la mise en 

place d’un projet s’ajoute la volonté d’expérimenter une forme alternative de société. 

Selon Dan Ferrand-Bechmann2, le bénévolat est tout d’abord une action non 

rémunérée, ceci suppose un acte de don et de contre-don sous forme d’un salaire 

symbolique. C’est un acte volontaire qui tend vers la communauté, vers autrui. À la base 

de l’engagement bénévole, il y a une contrainte d’ordre moral relevant d’une éthique 

personnelle axée sur l’altruisme. Le bénévolat fait aussi figure d’une forme alternative de 

citoyenneté face au monde professionnel qui n’existe plus chez les retraités. Dans les 

associations, les bénévoles retraités se sentent réellement investis dans le quotidien de la 

société. « Dans une société où l’on s’ interroge sur d’autres formes de citoyenneté que 

                                                 

1 Les premiers clubs du troisième âge dates du début des années soixante-dix. 
2 Dan FERRAND-BECHMANN, « bénévoles et salariés », Revue économie et humanisme, 
Décembre 2000 
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celles liées au travail et à l’entreprise, le bénévolat préfigure des rôles et des statuts 

nouveaux : une autre figure de citoyenneté » ( Dan Ferrand-Bechmann, 2000). 

On peut se demander quelles sont les gratifications attendues par ces personnes, 

quel est ce salaire symbolique attendu par le bénévole ? C’est tout d’abord au travers de la 

socialisation que génère l’activité bénévole que l’on pourra détecter une forme de 

gratification. Les rencontres permises par l’activité associative sont facteurs de 

reconnaissance et par là même d’un enrichissement identitaire. Face à divers types de 

solidarités qui peuvent s’affaiblir (solidarité familiale) ou disparaître (solidarité 

professionnelle), une activité bénévole est un moyen de recréer du lien social, une 

interdépendance entre les acteurs et donc de la solidarité. On peut citer d’autres sources de 

motivation comme celles liées à des valeurs que l’ individu désire mettre en avant : le 

partage, la mise en commun, l’altruisme, l’amour du prochain, le désir de se rendre utile, le 

plaisir de l’engagement.   

Xavier Gaullier1 dans La deuxième carrière définit le bénévolat par deux 

caractéristiques : la professionnalisation et le rôle productif. 

·  La professionnalisation. 

Les loisirs se professionnalisent parce qu’ ils impliquent cohérence et continuité 

dans l’activité, qu’ il s’agisse des horaires réguliers, d’une disponibilité organisée ou d’un 

effort systématique pour progresser ou réussir. L’activité est orientée vers l’extérieur : elle 

produit un bien ou service ; la notion d’utilité sociale mais aussi de rentabilité économique 

prend de l’ importance. On passe de l’entraide familiale au « travail social ».  

Bricolage, jardinage, réparations, construction, courses… suscitent des échanges 

multiples de biens, de services, de savoir-faire, de compétences, de main-d’œuvre… 

L’échange a ses lois : le don sans forcément de retour dans le bénévolat, l’équivalent rendu 

immédiatement ou plus tard, la dépendance matérielle et affective, la collaboration sans 

pouvoir hiérarchique, le travail « libre » par opposition au travail salarié contraint.  

                                                 

1 Xavier GAULLIER, La deuxième carrière, Éd. Du Seuil, Paris, 1988. 
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L’amélioration de vie n’est pas l’unique objectif, il y également l’échange productif 

et l’échange affectif. 

·  Un rôle productif. 

On insiste sur l’ importance du volontariat pour les individus comme pour la société. 

Les nouveaux bénévoles y recherchent une identité sociale et un soutient psychologique 

personnel, mais également un moyen de continuer à utiliser leurs compétences et leurs 

expériences professionnelles.  

Xavier Gaullier parle de la naissance d’un néo-bénévolat conçu comme le 

prolongement gratuit de l’activité professionnelle antérieurement exercée. Il s’agit d’un 

bénévolat à plein temps, vécu comme une nouvelle carrière et dont celui qui s’y consacre 

attend une valorisation et une reconnaissance du même ordre, ou d’égale intensité, que 

celles qu’ il tirait de son métier. Nous pouvons ajouter à cette réflexion, que le bénévolat 

peut être au contraire une recherche d’une reconnaissance que les retraités n’auraient pas 

vécue dans leur ancienne activité professionnelle. 

�  Le bénévolat chez les retraités : un nouveau rôle 
social à jouer . 

« Un temps intermédiaire s’est glissé entre la vie professionnelle et la retraite pour 

faire place aux multiples activités des retraités » (Maximilienne Levet, 1995). Voici 

comment nous pourrions définir le bénévolat des retraités qui ne cessent d’augmenter 

depuis les années soixante-dix. Parce que leur retrait du secteur productif les prive d’une 

part importante de leur statut social, ils se fondent de nouveaux rôles dans les activités de 

volontariat, de soutien aux associations, ou aux initiatives locales. Le rapport du Conseil 

Economique et Social de 1993 sur les activités d’utilité sociale des retraités et personnes 

âgées rendait compte des multiples domaines où les retraités exercent leurs talents. Il y a là 

une rupture très nette avec les occupations de loisirs qui leur étaient chères précédemment, 

et les cantonnaient dans le rôle d’ improductifs, d’ inutiles et d’ inactifs.  

En dehors du temps consacré à la famille, les plus de 60 ans se sont investis dans de 

multiples activités, librement choisies et non rémunérées. C’est ainsi, nous montre le 

rapport du Conseil Economique et Social de 1993, qu’ ils interviennent par exemple, dans 
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le champ judiciaire en tant que conciliateurs ou médiateurs. Toujours dans ce domaine, les 

visiteurs de prisons sont nombreux parmi les retraités, nombreux aussi ceux qui enseignent 

par correspondance aux détenus. Sur deux mille professeurs que compte Auxilia, une 

association spécialisée dans cette action, cent cinquante sont des retraités.  

D’après ce rapport il n’est pas de terrains que les retraités n’explorent : l’aide à 

l’ insertion, au développement local, l’éducation, la formation, l’animation culturelle, la 

valorisation et la défense du patrimoine, la mise en valeur des richesses naturelles, etc. 

Comme l’écrit Anne-Marie Guillemard : « le local, les réseaux de solidarité qui s’y tissent, 

les relations entre les générations qui s’y nouent, sont des lieux d’ investissement 

privilégiés de ces nouveaux retraités ». 

 

Parmi les personnes que nous avons interrogées certaines nous ont dit qu’elles 

faisaient du bénévolat mais nous remarquons qu’elles en font de façon différente. Certains 

en faisant partie d’une association ou de plusieurs associations, d’une maison de quartier… 

Les autres, dans un espace plus réduit, vont garder leurs petits-enfants ou bien rendre 

régulièrement service à un voisin, mais cela reste d’une certaine manière du bénévolat, car 

pour ces personnes c’est rendre services. Nous allons voir comment ces personnes se font 

leur place dans la société en tant que bénévole, et comment elles jouent leur rôle qui 

consiste à venir en aide aux gens. 

Pour certaines personnes cela rentre dans l’ordre des choses : c’est normal d’aider 

les personnes qui ont besoin, « car je serai bien contente d’avoir des personnes qui feront 

ce que je fais aujourd’hui » nous explique Mme B. Cette retraitée passe la majorité de son 

temps dans le bénévolat. En effet, elle fait partie du bureau de l’OPAR, de l’association des 

donneurs de sang bénévoles, du conseil d’administration de la maison de quartier de 

Villejean, et va une fois par semaine au foyer Raymond Thomas à Villejean pour donner 

de la compagnie aux personnes âgées dépendantes. Elle nous explique que ses activités lui 

permettent de faire plus ou moins partie de la société car elle a un rôle à tenir ; pour cette 

personne tant que l’on est capable et en bonne santé on doit aider la société en se rendant 

utile car en retour on sera également aider. Voici ce qu’elle nous dit « Les enfants, les 

petits enfants, on a notre rôle à jouer. Et ça pour moi ça fait partie de la société, c’est peut 
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être à nous mais c’est la société qu’en même. Les activités c’est la société aussi quand 

même, comme là l’OPAR, la maison de quartier on fait plus ou moins partie de la société. 

Pas utile que pour moi mais utile pour donner du bonheur aux autres. À l’OPAR on est un 

petit noyau où les autres se reposent sur nous. Donc là on se sent utile. Autrement je vais 

au foyer, à la maison de retraite, je me sens utile. Quand il faut garder les enfants, quand 

il faut leur rendre services. Vous voyez il y a pleins de choses où on peut se rendre utile 

[…]  Donc là on a un rôle. Mais, bon, on sera peut-être nous aussi un jour aussi, et on sera 

bien content de voir des gens, il faut se renvoyer la balle. ». En rendant services, elle tient 

un rôle et elle garde ainsi des relations.  

Il y en a pour qui rendre service dans des associations est un plaisir car elles ont 

toujours rendu des services, même autrefois. C’est la situation de Mme F, ancienne 

commerçante, qui n’arrive pas tellement à nous argumenter pourquoi elle aime aider les 

autres alors elle nous explique :« j’ai été dans le commerce tout le temps, donc c’est 

toujours pour les autres. J’aime ça, c’est dans moi, c’est comme ça ». Mais elle se rend 

compte que ce n’est pas le cas de tout le monde d’aider comme cela les autres 

naturellement : « C’est vrai que quand on va à l’OPAR, tout le monde dit “  oh lala 

heureusement que vous êtes là !” . Moi ça me plaît bien. Moi ça ne me coûte pas. Il y a des 

personnes à qui ça coûte d’être tout le temps en train de s’occuper d’une association. Que 

moi, non ! Au contraire j’aime bien venir. j’aime bien ». Ainsi, Mme F, ayant besoin 

d’aider les autres, elle a tout naturellement accepté le rôle de s’occuper du goûter à 

l’OPAR : « C’est moi qui m’occupe des cafés, des chocolats, de tout ça. Je m’occupe des 

quatre heures, moi j’adore ça. Il y en a, ça les embête parce qu’ ils ne peuvent pas jouer 

pendant ce temps là. Comme je joue au tarot je pars de ma place discrètement et ça ne se 

voit pas quand je m’en vais ! J’aime ça ». 

D’autres personnes de notre échantillon ne sont pas membres actifs d’association 

mais elles aident à leur façon leur entourage. Mme D qui a des facilités pour la couture 

n’hésitent pas à « confectionner des vêtements pour sa famille ou pour des personnes qui 

ne sont pas aisées ». En plus de cela elle fait quelquefois les courses d’un voisin qui ne 

parle plus, parce qu’ il a eu le cancer de la gorge. M. J quant à lui rend service à son 

voisinage en coupant la haie, par exemple, à son voisin qui a eu la jambe coupé et pour le 

remercier il est invité « à boire un verre et ainsi pour discuter ». 
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À travers le bénévolat, les personnes âgées endossent un rôle social en aidant les 

autres même si c’est de l’entraide entre voisins ou dans la famille. Mais ça leur permet 

surtout de se faire une place dans la société, et de ne pas se sentir inutile ou en marge de la 

société comme celle-ci a la tendance de le faire croire quand elle parle des personnes 

âgées.  

3.2. Les loisirs permettent de se donner  une place au 
sein de la société. 

Les loisirs chez les personnes âgées permettent à chacun d’entre eux de se sentir 

membre de la société dans laquelle ils vivent. Si la plupart des personnes interrogées ne 

font pas partie d’une association en tant que bénévole, ce n’est pas pour cela qu’elles ne se 

sentent pas intégrées dans la société. 

 

Lors de notre observation à l’OPAR, nous avons été surpris par la tenue 

vestimentaire des personnes. En effet lorsque nous les avions rencontrées chez elle pour les 

entretiens, leur tenue pour la majorité n’était pas très soignée, souvent elles étaient 

habillées pour faire leur ménage ou du bricolage. Mais, à l’OPAR, elles étaient toutes très 

soignées et portaient de belles toilettes ; c’est-à-dire qu’elles étaient bien coiffées, 

maquillées et les femmes portaient des bijoux. Outre le fait que les personnes aiment bien 

s’habiller et prendre soins d’elles lorsqu’elles sortent nous pensons que les retraités veulent 

se montrer sous leurs beaux jours pour que les autres membres de l’association aient une 

bonne impression d’elles et ainsi, les autres membres leur renvoient une bonne image. Par 

conséquent, les retraités intériorisant une identité positive d’eux-mêmes, ils veulent qu’on 

les reconnaisse comme tel et vont continuer à faire en sorte que cela continue, et ainsi par 

se jeu de renvoie d’ identité entre les individus elles se sentent pleinement membre de 

l’association. Rappelons, comme nous l’avons vu dans la première partie, que l’ individu a 

besoin des autres pour construire son identité, il va ainsi chercher à provoquer le contact 

avec autrui pour que celui-ci lui renvoie son image. Et chacun fait en sorte que l’ image soit 

la plus positive possible. Voici ce que nous explique G. H. Mead : « la dernière étape de la 

socialisation consiste à être reconnu membre de ces communautés auxquels l’enfant s’est 

progressivement identifié comme à des Autrui Généralisés » (Dubar, 2000, P. 97). Cette 
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reconnaissance du Soi implique que l’ individu (même adulte) ne soit pas seulement un 

membre passif du groupe ayant intériorisé ses valeurs générales mais qu’ il y soit un acteur 

y remplissant un « rôle utile et reconnu ». C’est dans ce processus qu’ intervient une 

dialectique, voire un dédoublement, entre le « moi » identifié par autrui et reconnu par lui 

comme « membre du groupe » ( par exemple, je fais partie de l’association OPAR, j’y vais 

tous les mardis car j’ai payé mon inscription) et le « je » s’appropriant un rôle actif et 

spécifique au sein de l’équipe et « reconstruisent activement la communauté à partir de 

valeurs particulières liées au rôle qu’ il assume » (je pratique la belote depuis longtemps, 

c’est moi qui apprends aux nouveaux venus les règles du jeu). C’est de l’équilibre et de 

l’union de ces deux faces du Soi : le « moi » ayant intériorisé « l’esprit » du groupe et le 

« je » me permettant de m’affirmer positivement dans le groupe, que dépendent la 

consolidation de l’ identité sociale et donc l’achèvement du processus de socialisation. « Ce 

qui importe dans ce processus c’est le double mouvement par lequel les individus 

s’approprient subjectivement un « monde social », c’est-à-dire l’esprit de la communauté à 

laquelle ils appartiennent et, en même temps s’ identifient à des rôles en apprenant à les 

jouer de manière personnelle et efficace » (Dubar, 2000, p. 97). Ainsi nous avons remarqué 

que les loisirs permettent aux retraités de jouer des rôles au sein d’un groupe auquel ils font 

partie. C’est ce que nous allons analyser à présent. 

 

La majorité des retraités interrogés ont un groupe d’amis qu’ ils se sont fait durant 

les activités de l’OPAR. Lorsqu’ ils se réunissent à l’extérieur du Club c’est pour partager 

des passions communes. Ils se retrouvent par exemple pour jouer aux cartes, aux palets, ou 

pour effectuer des travaux manuels. À l’ intérieur de ces différents groupes d’activité 

chacun va avoir respectivement sa place et être reconnu pour ce qu’ il fait ou pour le talent 

qu’ il a pour une activité en question. Ainsi, Mme A qui joue depuis plusieurs années à la 

belote, et qui a gagné plusieurs concours, est chargée d’apprendre aux débutants les règles 

du jeu, et va être reconnue comme une très grande joueuse. Il y a un réseau d’entraide qui 

s’ installe. Ainsi qu’un réseau d’échanges. C’est ce que souligne M. L : « On aide et on est 

aidé. C’est un rapport, c’est un échange en fait, donc c’est formidable. On peut aider 

quelqu’un qui va nous aider sur autre chose ». Ainsi les loisirs permettent aux retraités de 

se faire une place qui sera reconnue par les autres. Mme R qui est à un tempérament assez 
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dynamique est ainsi la meneuse dans ces groupes d’activités. Sa liberté étant très 

importante, elle ne veut pas s’enfermer dans des activités avec des personnes auxquelles 

elles seraient contraintes. Ainsi c’est elle qui décide du jour de la rencontre et de l’activité. 

Elle passe un peu pour le « chef » du groupe.  

Là encore on retrouve le loisir comme un remplaçant du travail, ici dans le rôle de 

facteur identitaire. Lorsque l’on travaille, c’est notre statut professionnel qui nous inscrit au 

sein de la société et qui nous positionne au sein de l’échelle sociale. Le travail hiérarchise 

la société. Le loisir, dans la même visée que l’activité professionnelle donne une place aux 

retraités. Au lieu de demander à un retraité qu’elle est ton ancienne profession, on peut 

imaginer qu’on lui demandera « quels sont tes loisirs ? ». Or, contrairement au travail le 

loisir ne hiérarchise pas la population des retraités. Que l’on joue à la pétanque, que l’on 

joue à la belote, ou que l’on fasse de la randonnée tout le monde est considéré de la même 

façon.  

D’ailleurs la société s’est rendue compte de l’ importance des loisirs dans l’échange 

social qui amène à une reconnaissance sociale. Dans beaucoup de villes il existe un atelier 

dont le but est d’échanger des savoirs entre des personnes, c’est ce qu’on retrouve souvent 

sous le nom « échange de savoirs ». Au-delà de permettre une certaine reconnaissance 

sociale à travers les loisirs, cet atelier permet également d’établir du lien social à travers un 

échange. Les personnes ne vont pas seulement transmettre leur compétence mais elles vont 

aussi lier des relations sociales et ainsi tenir une place où elles seront reconnues pour ce 

qu’elles font. Voilà comment Mme B nous explique le principe : « Ce sont des activités et 

vous ce que vous savez vous l’apprenez aux autres et d’autres personnes vous apprennent 

autre chose ». Cette reconnaissance sociale peut être valorisante pour certaines personnes 

qui exercent ou qui ont exercé, pour le cas des retraités, une profession peu reconnue 

socialement car elles sont enfin reconnues pour quelque chose.  

Pour illustrer cet échange de savoirs dans les loisirs des personnes âgées nous 

pouvons reprendre le travail de Marcel Mauss1 sur le don. Il nous dit qu’  « une partie 

considérable de notre morale et de notre vie elle-même stationne toujours dans cette même 

                                                 

1 Marcel MAUSS, Sociologie et anthropologie, PUF, Paris, 1989 
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atmosphère du don, de l’obligation, et de la liberté mêlés ». L’auteur nous explique que 

tout n’est pas encore classé exclusivement en termes d’achat et de vente : « les choses ont 

encore une valeur de sentiment ». Chez les personnes âgées, nous retrouvons ce principe « 

de la vie sociale normale ». Mauss définit cette vie sociale normale comme un monde où le 

citoyen est ni trop bon ni trop subjectif, ni trop insensible ni trop réaliste. Il faut que le 

citoyen ait un sens aigu de lui-même mais aussi des autres, de la réalité sociale. De plus, le 

citoyen doit agir en tenant compte de lui, des sous-groupes et de la société.  

3.3.  Les loisirs : une médiation entre les retraités et la 
société. 

En plus de permettre aux retraités d’être reconnus et de se faire une place au sein de 

la société, les loisirs apparaissent comme une porte d’accès au monde. Ils se présentent 

comme un moyen de maintenir le contact avec le monde extérieur qui connaît de 

perpétuelles évolutions. Pour les retraités, les changements que régissent la société, 

peuvent être un élément perturbateur, surtout pour les personnes âgées qui doivent sans 

cesse s’ajuster à ces évolutions qui sont de plus en plus rapides dans notre société 

contemporaine.  

C’est pourquoi, les associations destinées aux publics des retraités tiennent à avoir 

un rôle important dans le rôle d’ informateur sur les changements de la société qui peuvent 

toucher les personnes âgées. Par exemple, un intervenant de l’association rennaise de 

l’OPAR vient tous les quinze jours à la section de Villejean, pour informer les adhérents. Il 

peut donner des nouvelles sur les réformes de la retraite, sur les réformes concernant les 

allocations vieillesses et les pensions. 

En plus, de ce rôle d’ informateur sur les évolutions de la société, l’ intervenant peut 

aussi renseigner les retraités sur une structure existante dans la ville de Rennes qui leur est 

destinée. Ainsi, lors d’une des interventions, l’ intervenant a présenté l’organisation du 

CLIC (le Centre local d’ intervention et de Coordination) qui ne concerne que les personnes 

âgées. Il a expliqué que ce centre regroupait tous les renseignements sur la retraite et que le 

CLIC redirigeait les personnes en fonction des demandes. Il a insisté sur ce lieu à Rennes, 

en le conseillant à tout le monde. L’ intervenant a averti également sur des événements 

culturels qui auront lieu dans la ville et où les personnes âgées pourront se rendre. 
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Par ailleurs, l’OPAR fait paraître tous les mois un bulletin d’ information. Ainsi, on 

peut y trouver le résumé des réunions de l’Assemblée Générale, et le calendrier des 

activités ou des manifestations culturelles se déroulant durant le mois.  

Ainsi, les associations ou les clubs des personnes âgées, en enfilant cette place 

d’ intermédiaire entre les retraités et la société les informent sur le monde extérieur et 

contribuent à intégrer les retraités qui adhèrent la société dans laquelle ils vivent.  
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CONCLUSION 
 

En guise de conclusion, rappelons les objectifs de cette recherche puis les 

principaux résultats 

Au départ de notre travail nous nous demandions si le loisir, comme le travail, 

pouvait être un lieu où peut se réaliser la socialisation des personnes âgées et ainsi y être le 

substitut. De cette question, la problématique de la recherche visait à démontrer en quoi les 

loisirs peuvent être considérés comme une instance de socialisation, c’est-à-dire lieu de 

construction identitaire, d’ intégration sociale et de pérennisation de l’espace social chez les 

retraités. Plus précisément, nous voulions montrer en quoi les loisirs peuvent être perçus et 

analysés comme une contribution sociale. 

Suite à notre recherche, nous pouvons à présent affirmer que le loisir devient un et 

même le substitut du travail que l’on vient d’abandonner, lors du passage à la retraite. Ce 

passage est plus ou moins bien vécu par les individus qui doivent se reconstruire une 

nouvelle identité, et cette reconstruction se constitue essentiellement à travers les loisirs.  

Les loisirs correspondent à bien davantage qu’un simple dérivatif accessoire 

comme le signalent les personnes interrogées dans les interviews. Ils leur permettent, en 

choisissant librement de pratiquer telle ou telle activité, de s’évader de la situation présente 

(souvent synonyme d’ennui et de solitude), de rencontrer du monde, mais surtout les 

retraités, inconsciemment, se font ainsi une place au sein de la société. En conséquence, les 

loisirs contribuent en l’ intégration des personnes âgées dans notre société. 

  

En effet, les loisirs permettent aux individus de maintenir le lien social car ils 

offrent aussi l’opportunité de rencontres avec d’autres personnes. De nouvelles relations 

s’établissent spontanément, ainsi les loisirs deviennent un moyen de se retrouver 

régulièrement. Pratiquer une activité au sein d’une association, ou tout simplement avec 

d’autres personnes, facilite les échanges. Pouvoir exercer un sport voire une autre activité, 

comme les travaux manuels, la belote favorise les rencontres lorsqu’elle est pratiquée en 
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groupe. Partager une même passion pour la pratique d’un loisir permet de tisser des liens 

avec l’autre.  

De plus, la pratique de loisirs permet le développement personnel de l’ individu. 

Pour le retraité ceci est un excellent moyen de résister à la vieillesse et tout ce qui s’en suit 

(perte de motricité, perte de capacité mentale…). 

 Enfin, l’exercice d’un loisir permet au retraité d’être plus facilement intégré dans la 

société, car cela représente une marque de reconnaissance. Il permet à chacun de se sentir 

membre de la société dans laquelle il vit. Les loisirs, lorsqu’ ils sont l’occasion de sortir de 

chez soi, sont également un moyen de maintenir le contact avec le monde extérieur 

contemporain en évolution. Les loisirs offrent donc l’opportunité de suivre les 

changements de la société. Ils apparaissent comme une porte d’accès au monde, levant 

ainsi l’anxiété que la nouveauté tient à générer pour les plus anciens. 

En définitive, le loisir constitue un irremplaçable espace de socialisation : à travers 

les pratiques de loisirs les retraités se façonnent une nouvelle identité, acquièrent une 

nouvelle place sociale où ils ont un rôle à jouer, cela leur permet ainsi une intégration 

sociale.  

 

Cette contribution sociale par les loisirs semble se présenter comme un des enjeux 

les plus importants dans l’avenir des personnes âgées retraitées si nous voulons leur 

garantir une intégration sociale. Aussi, à l’heure où l’on s’ inquiète de l’avenir des retraites 

et plus précisément de leurs coûts et de leur financement par le système de répartition, il 

est aussi urgent de se soucier de ce qui fera l’agrément de fin de vie de ces personnes âgées 

retraitées, fin de vie dont on sait qu’elle sera de plus en plus longue. De plus, aujourd’hui, 

les nouvelles générations qui parviennent à l’âge de la retraite, ont pleinement bénéficié de 

la « société des loisirs » et ont pu expérimenter de façon multiple et variée bien des aspects 

du champ des loisirs. Il est normal qu’à présent, leur niveau d’exigence soit bien supérieur 

à celui de leurs aînés. 

Les loisirs proposés à ce type de population doivent être bien adaptés en qualité et 

riches de diversité. Or, c’est là toute la difficulté concernant les personnes âgées dès lors 
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que surviennent des handicaps lourds, physiques mais aussi psychiques. Dans notre 

recherche nous ne nous sommes préoccupé que des personnes âgées valides et 

indépendantes. Dès lors, une nouvelle question pourrait être abordée : les activités 

proposées aux personnes âgées dépendantes sont-elles appropriées pour continuer à leur 

garantir une intégration sociale suffisante ? 

Une autre question apparaît suite à notre recherche. Nous avons réalisé notre 

recherche par l©intermédiaire d©une association, nous avons alors rencontré des personnes 

âgées qui en faisaient parties, et qui ont une certaine habitude des activités proposées par 

les associations. Hors qu©en est-il des retraités qui ne font pas parties d©associations de 

retraités? Ne pratiquent-ils pas ou moins de loisirs et alors ne sont-ils plus intégrés dans la 

société? Ou à l©inverse, ont-ils des loisirs aussi importants et identiques que les adhérents 

aux clubs, mais peut-être passent-ils alors par une autre instance de socialisation que les 

associations? Et pourquoi ne pratiquent-ils pas des loisirs proposés par les associations? Il 

serait intéressant de faire le parallèle entre ces deux types de retraités (adhérentes ou pas à 

une ou des associations destinées aux personnes âgées). 
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ANNEXE N°1 : Présentation de l’OPAR 

L’OPAR (l’Office des Personnes A la Retraite) est une association selon la loi de 

1901, conventionnée par la ville de Rennes. L’OPAR est agréé au titre de la Formation 

Continue, de l’Éducation Populaire et du Sport. L’Office est adhérent de l’Union 

Régionale des Offices de Personnes À la Retraite de Bretagne (UROPAR), et de l’Union 

Nationale des Instances de coordination, des Offices et des Réseaux de Retraités et 

Personnes Âgées (UNIORPAR).   

 

L’association est composée : 

 - d’adhérents directs par l’ intermédiaire des clubs, qu’ ils soient de Quartiers, 

Artistiques, Culturels, ou Sportifs, 

- de clubs et d’associations de retraités ayant fait acte d’adhésion collective 

agréée par le Conseil d’Administration de l’Office, 

- de personnes morales : organismes concourant à l’action sociale ou 

associations à vocation sociale ou culturelle, 

- de personnes physiques, retraités ou non, adhérentes à titre individuel, le 

temps de faire plus ample connaissance des diverses propositions d’activités ou de 

bénévolat, pour mieux choisir ensuite le club de leur adhésion définitive. 
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Voici les différents axes1 de priorité d’action de l’association : 

�  Proposer des clubs aux multiples activités. Chaque jour de la semaine, 

l’OPAR propose plusieurs activités dans plusieurs lieux à Rennes. L’association est divisée 

en plusieurs clubs dans différents quartiers de Rennes, chaque club ayant ses activités 

spécifiques.  Voici quelques activités parmi les nombreuses proposées : art floral, belote, 

boules, Connaissance du monde, travaux manuels, sorties de journée, séjour vacances, 

micro informatique, échanges avec des écoles, matinée dansante, chorale… 

�  Apporter de l’ importance au sport, à la détente, au bien-être et à la 

santé. L’OPAR propose des activités de plein air et d’endurance telles que la natation, la 

marche tonique, la randonnée pédestre, les randonnées vélo. Des loisirs comme les 

fléchettes, le tennis de table et le tir à l’arc sont pratiqués.  Pour préserver le bien être et la 

santé des retraités, des séances de gymnastique d’entretien, de gym « plus », de Qi Gong 

sont proposées. Il y a aussi des cours de prévention des chutes qui sont supervisés par le 

Centre Médico-Sportif. 

�  Créer un réseau de solidarité. L’OPAR encourage les retraités au 

bénévolat soit en aidant dans un des clubs fédérés et/ou en participant aux actions menées 

par l’Office en coordination avec les permanents. Ainsi, ces bénévoles peuvent aider les 

personnes âgées en difficultés vivant encore à leur domicile dans leurs déplacements, leurs 

courses, leurs sorties. Ces bénévoles participent aussi à la réalisation des animations 

proposées aux résidants des logements-foyers et maison de retraite. 

�  Favoriser le maintien des capacités pour les résidants des logements-

foyers et maisons de retraite du Centre Communal d’Action Sociale de la ville de Rennes. 

Les propositions d’animation sont nombreuses et variées, ouvertes sur le quartier et 

l’extérieur. Elles cherchent à mobiliser le plus grand nombre de résidants et privilégient 

l’ inter-génération.  Les personnes vivant à leur domicile peuvent également y participer. 

�  La représentativité.  L’une des préoccupations de l’OPAR est de 

connaître les diverses réalités des retraités pour répondre au mieux à leurs attentes et 

                                                 

1 Voir aussi la brochure ci-contre. 
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besoins. L’Assemblée Générale annuelle dresse le bilan des actions réalisées et définit les 

projets d’action à mener. Prenant appui sur les réflexions et propositions des commissions 

et/ou des groupes de travail, le Conseil d’Administration, instance responsable, recherche 

et détermine la meilleure utilisation des moyens humains (permanents, bénévoles, 

stagiaires,) matériels et financiers, nécessaires à la mise en œuvre des projets définis. 

L’OPAR siège également dans les instances de consultation et les associations de 

coordination telles que l’Union Régionale des Offices de Bretagne, le Conseil 

d’Administration du Centre Communal d’Action Sociale de la Ville de Rennes, l’Office 

des Sports… 
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ANNEXE N°2 : Guide d’entretien 

 

A. La retraite 

·  Depuis quelle date êtes-vous en retraite ? Et votre conjoint ? 

·  Quelle est la raison de votre retraite ? 

·  Quelle vision de la retraite aviez-vous quand vous travailliez encore ? 

·  Cette vision coïncide-t-elle avec votre retraite aujourd’hui ? 

·  Comment s’est passé le moment du passage à la retraite ? 

·  Êtes-vous satisfait de la retraite ? Pour quelles raisons ? 

·  En retraite, vous sentez-vous toujours utile pour la société ? Pour quelles 

raisons ? 

B. La santé 

·  Comment vous sentez-vous physiquement ? 

·  Vous n’avez pas de difficultés majeures ? 

·  Mentalement, comment vous sentez-vous ? 

C. Les relations sociales 

·  Avez-vous un entourage relationnel important ? Voyez-vous souvent votre 

famille ? Avez-vous beaucoup d’amis ? 

·  L’entourage, est-il important pour vous ? 

·  Vous arrive-t-il de recevoir des amis, ou de vous rendre chez eux ? 
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·  Lorsque vous vous rencontrez, à quelles occupations occupez-vous votre 

temps ? 

D. Les loisirs. 

·  Quels sont vos principaux loisirs ? Où les pratiquez-vous ? Avec quelle 

personne ? 

·  Comment vos loisirs ont-ils évolué avec la retraite ? Pratiquez-vous de 

nouveaux loisirs ? Leur  consacrez-vous plus de temps ?  

·  Est-ce important de pratiquer des loisirs ? Si oui, quel(s) rôle(s) jouent-ils ? 

E. L ’OPAR 

·  Depuis quand êtes-vous à l’OPAR ? 

·  Quelles ont été vos motivations ? 

·  Que recherchez-vous au sein de cette association ? 

·  Quelle est votre place dans l’association ? Est-ce que vous aidez à préparer 

certaines choses ?  
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ANNEXE N°3 : Tableau descr iptif des personnes inter rogées 

 

 

Âge Âge de la 
retraite 

Situation 
familiale 

L ieu de 
résidence : le 

quartier de Rennes 
Revenus Diplôme Profession 

Mme R 75 60 Célibataire Gayeulles 915 CAP de 
cuisinier cuisine 

Mme D 
63 52 

(invalidité) 
Veuve depuis 7 

ans Villejean 945 Certificat 
d’étude 

Fleuriste 

Femme de ménage 

Mme A 

72 65 Veuve depuis 
16 ans Villejean 1060 Certificat 

d’étude 

Travail dans les cliniques 

Travail à la préfecture 

 

Mme U 

72 60 Mariée Atalante 

850 

2285 à 
deux 

Certificat 
d’étude Agent de service à l’université 

Mme G 74 59 
(invalidité) Mariée Villejean  Certificat 

d’étude Adjointe à l’ internat à l’hôpital 
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Âge Âge de la 

retraite 
Situation 
familiale 

L ieu de 
résidence : le 

quartier de Rennes 
Revenus Diplôme Profession 

M. L 61 60 Marié Villejean 2130 à 
deux  Travailleur chez Citroën 

M. J 63 58 
(préretraite) Marié Villejean 1140 à 

deux 
Certificat 
d’étude Chauffeur poids lourds 

Mme F 
69 65 Veuve depuis 4 

ans Villejean 915 
Examen de 

tricoteuse à la 
machine 

Vendeuse 

Restauratrice en crêperie 

Mme B 

65 60 Mariée Villejean 

600 

1525 à 
deux 

Certificat 
d’étude Femme de ménage 

Mme M 81 60 Veuve depuis 2 
ans  Cleunay 1220  Brevet 

supérieur 
Responsable d’hébergement aux 

foyers jeunes travailleurs 

M. V 

75 51 
(invalidité) Marié Villejean  600  apprenti 

Boulanger 

Commerçant 

Technicien de surface 
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ANNEXE N°4 : Retranscr iptions d’entretiens. 

�  Mme B 

 

— Depuis quand êtes-vous en retraite ? 
— Ça fait 5 ans. Depuis mes 60 ans.  
— Quels sont les raisons de votre dépar t en retraite ? 
— Parce que c’était l’âge. Puis j’aurais pu continuer un peu plus j’aurais eu une retraite plus 
forte mais bien que ça ne donnait pas grand chose alors je me suis dit moi je pars en retraite, 
j’en avais un peu assez. Puis de toute façon on s’en tire. Il y a la retraite de mon mari. Mes 
enfants me disaient « oui maman si un jour papa s’en va ». Alors j’ai dit on verra bien à ce 
moment là. De toute façon plus on vieillit moins on a besoin d’argent. Alors voilà.  
— Que représentait la retraite pour  vous quand vous travailliez ? 
— La liberté. La liberté surtout du point de vue réveil, ne plus entendre le réveil. C’est ce qui 
m’a, c’est ce que j’attendais le plus. Les premiers jours que j’étais en retraite j’ai dit « enfin 
plus de réveil ». C’est ridicule, mais. Puis après c’est vrai plus libre, c’était la liberté. 
—  Ne plus avoir  de contraintes d’horaires de travail ? 
— Oui, mais ce n’est pas encore tellement ça. Mais bon j’avais pleins d’ idées en tête et je ne 
pouvais pas les faire parce que je travaillais. Et puis une chose aussi mon mari ça faisait 4 ans 
qu’ il était en retraite je voyais bien, il ne disait rien, mais il était tant, aussi bien pour lui que 
pour moi.  
— Est-ce que cette vision de la retraite que vous aviez coïncide avec votre retraite 
aujourd’hui ? 
— Oui parce que tout en étant, il ne faut pas se leurrer, il faut avoir des à-côtés parce que 
sinon ! Souvent dans les premiers temps on me disait  « tu verras tu tourneras en rond ». Et en 
fait c’est vrai. C’est là qu’on s’aperçoit que tout de suite il faut prendre un dérivatif sinon ! 
Mais moi de toute façon ça n’aurait pas duré parce que je ne suis pas la fille à rester 24/24h 
entre quatre murs. Donc, d’une chose en amène une autre et ainsi de suite. Et comme toutes 
les personnes on a plus le temps. Mais il ne faut pas dire qu’on n’a plus le temps, mais c’est 
qu’en même la liberté, c’est peut être difficile à expliquer, parce qu’on n’est pas souvent là 
mais on fait ce qu’on veut. On a pris les obligations qu’on veut. Donc c’est différent. C’est 
nous qui choisissons. Des fois on dit, il faudrait peut être en faire un peu moins mais quand on 
a un pied dedans c’est difficile. Mais c’est toujours possible de dire non, si un jour j’en ai 
assez ! 
— Comment s’est passé votre passage à la retraite ? 
— Le début faut être honnête, on est un peu perturbé, parce que quand on est en vacances oui 
c’est bien vous avez 8 jours, 15 jours, 3 semaines de vacances c’est bien, mais vous savez que 
vous reprenez après les vacances. Tandis que là vous croyez être en vacances mais vous vous 
dites ben non, non. Tu es toujours en vacances. Et ça çà met un certain temps à enlever cette 
idée. Inconsciemment. Moi j’ai vécu ça bien, il y a des gens qui vivent ça mal, moi je l’ai 
vécu très bien parce qu©il y en a qui sont là « qu’est-ce que je vais faire ? ». Mais moi c’est 
venu très vite.  Il ne faut pas rester entre quatre murs. Étant faut dire, pour moi ça n’a pas été 
difficile, dans la mesure où on a toujours trempé dans la vie associative. Même quand je 
travaillais, on a toujours trempé là dedans donc ça n’a pas été difficile de trouver une voie 
pour s’occuper dans la mesure ou dans la vie associative « oh ben maintenant que tu es en 
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retraite tu peux faire ci tu peux faire ça ». Donc c’était facile. Et d’une chose en amène une 
autre. On prend autre chose, on a laissé ce qu’on faisait avant et ainsi de suite. Enfin on a 
laissé, on a qu’en même un petit peu le pied dedans. 
—  Vous êtes satisfaite de la retraite ? 
— Oui oui, totalement. Moi je raisonne comme ça, la vie elle est faite pour que chaque âge se 
fasse. Il y a le bébé, l’adolescence, la vie active. Après les enfants sont élevés. Après c’est 
pensé à soi. Là en fait on pense qu’à soi, entre guillemet bien sûr parce qu’ il y a le mari, les 
enfants, les petits enfants, mais on n’est pas tributaire de quelqu’un voilà ce que je voulais 
dire. Si je ne veux pas faire quelque chose et que je le fais je ne peux qu’en prendre qu’à moi.  
—   Maintenant que vous êtes en retraite, vous sentez-vous encore utile pour  la société ? 
— Ah oui ! Déjà pour la société oui qu’en même. Les enfants, les petits enfants, on a notre 
rôle à jouer. Et ça pour moi ça fait partie de la société, c’est peut être à nous mais c’est la 
société qu’en même. Les activités c’est la société aussi quand  même, comme là l’OPAR, la 
maison de quartier on fait plus ou moins partie de la société. Utile dans la mesure, pas utile 
que pour moi mais utile pour donner du bonheur aux autres. À l’OPAR on est un petit noyau 
où les autres se reposent sur nous. Donc là on se sent utile. Autrement je vais au foyer, à la 
maison de retraite, je me sens utile. Quand il faut garder les enfants, quand il faut leur rendre 
services. Vous voyez il y a pleins de choses où on peut se rendre utile.  
— Vous sentez plus utile en étant en retraite ?  
— Oh ben oui ! On essayait mais ce n’était pas pareil. On ne pouvait se rendre utile que le 
soir ou les jours sans travail.  
— Mais en étant femme de ménage vous étiez aussi utile ? 
—  Oui qu’en même. Et là je me sens encore utile, parce que les personnes chez qui j’étais, 
c’est des gens avec qui j’ai gardé une bonne entente. Et souvent ils ont besoin, et il y a le 
téléphone qui est là. Et j’ y vais ou je n’y vais pas mais enfin j’y vais parce que c’est des gens 
qui ont un certain âge déjà et on s’est toujours bien entendu, donc ! D’un autre côté ça permet 
de garder des relations. Les loisirs c’est de rendre services, ça garde encore des relations. Ce 
n’est pas négatif.  
— Quel est votre état physique actuellement ? 
— Bien très bien. 
— Et votre santé mentale ? 
— Je crois qu’elle est aussi bonne.  
— Quelle est l’amplitude de vos relations ? Est-ce que vous avez des journées réservées 
par  exemple ? 
— Ah oui ! En fait si, le mercredi et le vendredi. Parce que le mercredi il y a toujours le 
problème si les petits enfants ont besoin, et le vendredi moi j’aime bien si je veux faire une 
partie de lèche carreau ou des choses comme ça, ou même rester à la maison et ne pas sortir, 
travailler, travailler pour nous, pour moi, pour la maison pour tout. Mais autrement dans la 
journée, si je veux me rendre libre je peux. Je ne suis pas la fille qui dit  « je suis là, il faut que 
j’aille là tant pis, j’ y vais parce qu’ ils m’attendent » Mais non je sais garder ma liberté de ce 
côté là aussi.  
—  Est-ce que vous avez un cercle d’amis impor tant ? 
— Ah oui, oui ! 
— Vous avez des relations sociales ? 
— Oui de très bonnes relations sociales. 
— Mais ça n’empiète peut être pas dans votre vie pr ivée ? 
— Non. Les personnes avec qui on a des affinités comme ça, on raisonne à peu près pareil. Ce 
qui fait aussi que… Il ne faut pas, se serait dommage de se dire « il faut que je choisisse des 
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amis ». Je m’exprime mal. Ce sont des amis qui s’expriment comme nous en fait, qui font des 
activités mais si « est-ce qu’on peut se voir tel jour ? » « oh ben non moi je me réserve ma 
journée ! ». Vous voyez ? On est tous indépendant, tout en étant un bon noyau. 
— Est-ce que ça vous ar r ive d’aller  chez des gens prendre un goûter  ou autre ? 
— Moins ça, moins. On essaye d’être indépendant. 
— Et quand vous voyez c’est à l’association ? 
— Oui comme ça oui, oui. Ou non on peut s’organiser des petites fêtes mais en dehors. 
Comme là on se voit dimanche on se fait une petite bouffe entre amis !  C’est mieux parce 
qu’ il y en qui sont seuls, il y en a qui n’aiment pas trop avoir quelqu’un à la maison. Alors 
pour mettre tout le monde d’accord on fait ça en dehors, enfin si par exemple le mois prochain 
il y a un anniversaire bon là d’accord, on fait des choses à thèmes.  
— C’est important pour  vous d’avoir  des relations  sociales comme ça ? 
— Ah oui ! Ça doit âtre triste d’être abandonné. Je ne sais pas, il y en a qui se trouve peut 
être bien comme ça.  
— Qu’est-ce que ça vous appor te ? 
— Ça m’apporte du bien être d’abord, et puis de pouvoir passer des bons moments ensemble, 
de pouvoir parler de tout vous voyez. Mais ne pouvoir parler à personne ça doit être triste, ça 
c’est mon point de vue. Justement c’est un peu mon rôle quand je vais au foyer, c’est un peu 
ça, parce qu’on voit les gens une fois qu’ ils sont rendus dans le foyer combien ils me disent  
« j’ai plus d’amis, ils ne viennent plus me voir » Puis ils ne parlent plus, c’est ça qui est 
embêtant. Donc là on a un rôle. Mais là je vais me dédire un peu dans la mesure où toute à 
l’heure je disais que je me garde une certaine liberté,  il faut admettre qu’au foyer non. Parce 
qu’au foyer on y va le lundi, et si un lundi je n’y vais pas alors le lundi d’après c’est « oh il y 
a longtemps que tu n’es pas venu, ça fait longtemps qu’on t©a pas vue ». Mais bon, on sera 
peut-être nous aussi un jour comme ça, et on sera bien content de voir des gens, il faut se 
renvoyer la balle. Quand je repars moi quelque fois ça me fait mal parce qu’on les quitte ! On 
les quitte et puis en fait il faut attendre une semaine, parce que j’y vais qu’une journée. Si je 
m’écoutais j’ irai tous les jours.  Mais je veux garder qu’en même ma liberté. Au début quand 
j’ai accepté là  j’ai dit « attendez je vais voir », et je me suis aperçu une fois qu’on a mis un 
pied dedans c’est difficile de partir. Mais nous on sera un jour comme ça et on sera content 
d’avoir d’autres personnes qui feront ce que je fais.  
— De quelles associations faites-vous par tie ? 
— L’OPAR, la maison de quartier, le foyer Raymond Thomas. Et autrement j’ai l’association 
des donneurs de sang bénévoles, mais là aussi il y a un travail à faire mais là c’est pas pareil, 
parce que c’est plutôt du côté humanitaire, aider les gens à dédramatiser le fait de donner son 
sang, et faire des actions pour amener les gens à donner leur sang, on le fait dans les quartiers 
comme ici il y a deux ans. À nous de faire en sorte de mettre les affiches dans les magasins. 
Ça c’est prenant mais moins que ça n’a été. Mais il y a qu’en même un travail ne serait ce que 
de contact. De parler avec les personnes qui attendent, que ce soit moins anonyme. Dans cette 
association j’y suis depuis 1974.  
— Et  au foyer  Raymond Thomas ? 
— Ça va faire trois ans.  
— Quels sont vos pr incipaux loisirs ? 
— Dans la maison de quartier, disons que là c’est différent parce que j’ai pas mal laissé 
tomber de choses, mais je suis toujours dans le conseil d’administration, d’ailleurs je vais 
quitter aussi là parce que c’est bien gentil de prendre mais je laisse parce que mon mari en 
trouve que j’en fais de trop, il faut comprendre aussi puis il commence à avoir des problèmes 
de santé donc je vais être un peu plus là. Alors je laisse ça là, parce que c’est déjà un gros 
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morceau.  
— Vous y étiez depuis quand ? 
— Depuis 1985, ça fait déjà un moment.  
— Dans la maison de quar tier  vous faites autres choses ? 
— Ah ben quand ils demandent des bénévoles ! On y est ne serait-ce quand il y a de la bouffe, 
pour aider à l’organisation. Là aussi je continue en tant que bénévole parce que c’est journée, 
tandis que le conseil d’administration c’est le soir. 
— Sinon vos autres loisirs ? 
— Je fais de la gym, des randonnées, mais ça c’est avec la gym, c’est avec une organisation 
de personnes à la retraite, c’est à la Touche, c’est une organisation nationale. C’est spécial 
retraité.  Donc la gym le jeudi, je pourrai y aller le lundi aussi mais comme je suis au foyer je 
ne peux pas. Et les randonnées en général c’est le vendredi. Et autrement le mardi il y a 
l’OPAR, alors là c’est ou les travaux manuels ou le tarot, c’est plus souvent tarot que travaux 
manuels, mais enfin bon. Autrement on va souvent chez ma fille à Châteaugiron. 
— Et quand vous êtes chez vous ? 
— Alors chez moi je fais, je pense que c’est pour beaucoup de personnes pareil, lecture, 
tricot, couture, mots croisés. Mais c’est moins important qu’en même.  
— Comment vos loisirs ont-ils évolué ? 
— C’est à peu près pareil. 
— Est-ce que vous avez repr is par  exemple des loisirs que vous faisiez étant plus jeune ? 
— Non, non. Ah si, j’ai  repris la natation !  Mais en ce moment moins, mais quand les beaux 
jours vont revenir je vais reprendre la natation. Ah ça c’est le bonheur. Souvent ce qu’ il y a, 
on va souvent à St Malo, mais à St Malo c’est un loisir, je ne vais pas dire corvée, disons que 
j’ai ma sœur à St Malo et elle a une fille handicapée, ce n’est pas une corvée, j’aimerai bien 
de temps en temps que ça soit eux qui viennent là plutôt que d’aller là bas. Surtout que vous 
voyez l’été moi qui adore la mer, et bien quand on va l’été, finalement la mer elle me passe 
comme ça quoi. Mais bon c’est ma sœur. C’est normal. 
— Depuis que vous êtes en retraite vous avez plus de loisirs ?  
— Plus de loisirs non. Mais je consacre plus de temps. 
— Quand vous travailliez vous aviez déjà des activités comme ça ? 
— Non c’est surtout depuis que je suis à la retraite, à part la maison de quartier, et aussi les 
donneurs de sang. Ah oui qu’en même, finalement oui ! Mais quand je travaillais j’étais 
tributaire de l’heure et tributaire des jours aussi. Je ne pouvais faire que le soir ou les jours où 
on ne travaillait pas. 
— C’est important pour  vous d’avoir  des activités ? 
— Oui, moi c’est important de sortir des quatre murs. C’est important puis aussi rester dans le 
vent. 
— C’est-à-dire ? 
— Si vous ne sortez pas, vous ne savez plus ce qu’ il se passe dans le monde tout ça.  C’est 
voir le monde, discuter, passer des bons moments, parce que si vous restez chez vous sans 
sortir ça doit être triste. 
— Quels rôles ont les loisirs pour  vous ? 
—  Moi ça m’aide à m’épanouir à être de bonne humeur, bien qu’honnêtement c’est rare que 
je sois de mauvaise humeur. Ça arrive mais ça ne dure pas.  
— À l’OPAR, vous y êtes quand ? 
— Ça fait quatre ans. 
— Qu’est-ce qui vous a motivé ? 
— Je connaissais  une personne, une amie, qui me disait quand tu seras en retraite vient donc 
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nous rejoindre. Mais moi je ne connaissais rien de l’OPAR, je savais que ça existait, je savais 
qu’elle faisait des activités là mais moi je ne savais rien. Et puis je dis « oui, pourquoi pas ». 
J’y suis allée, et puis voilà. J’ai trouvé ça bien, j’ai trouvé qu’ il y avait une bonne ambiance, 
que c’était agréable, qu’on pouvait parler, le tarot m’a attiré c’est sûr, parce que je savais 
jouer au tarot mais sans plus alors que là j’ai vraiment appris. Et puis après l’engrenage avec 
les travaux manuels. Et l’année d’après vous savez comment c’est, il y a un bureau et « viens 
donc, viens dans le bureau, on a besoin de monde »et puis cette personne là je n’ai pas osé lui 
dire non. C’est souvent comme ça d’ailleurs. Et puis voilà. Mais on ne fait pas un bureau 
comme il y a président, président adjoint, secrétaire, trésorier et tout ça, on est un noyau, alors 
si, il y a une personne qui supervise qu’en même parce qu’elle a une capacité à faire 
fonctionner un peu. Mais autrement on ne veut pas qu’ il y est de casquette comme çà. On est 
un petit noyau et on travaille pas mal, enfin on travaille ce n’est pas le mot, mais on 
fonctionne très bien. Et il faut croire que les personnes sont contentes, parce qu’on a fait une 
assemblée générale il y a un mois, et on s’est aperçu qu’on a qu’en même 132 personnes. Il 
faut dire aussi que la population vieillit, mais ça fait qu’en même du nombre, parce qu’ il y a 
25 ans, il n’y avait que cet organisme là pour les personnes à la retraite, alors que maintenant 
il y a pleins d’organismes qui se sont développés. Ça fait qu’ il y a pleins de personnes qui 
sont à la retraite qui ne sont pas chez nous, et d’autres qui sont aussi dans d’autres structures 
comme moi finalement avec la gym. C’est tout quoi. 
— Oui on a  par lé de motivations, que c’était venu avec quelqu’un. 
— Oui c’est ça, mais si ça n’avait pas été çà de toute façon ça aurait été certainement autre 
chose, parce que moi je disais toujours, moi quand je serai à la retraite je ne serai pas à rien 
faire, donc là ça a été l’occasion, ça a peut-être été inconsciemment la facilité peut être. Parce 
que je n’ai pas eu à choisir en fait, à chercher. Quand on entend dire des personnes  il va 
falloir que je trouve quelque chose quand je vais être en retraite, j’ai du me poser qu’en même 
cette question là, mais en fait, on me l’a solutionnée.   
— Qu’est-ce que vous y recherchez ? 
— Le contact, et puis le plaisir de se trouver ensemble.  
— Votre place au sein de l’association, c’est donc une place active ? 
— Oui.   
— En plus de votre place dans le bureau, qu’est-ce que vous faites ? 
— On fait des goûters, on organise des jeux, des concours, des sorties. Ce qui est très 
important, moi je n’avais pas fait la relation avant, mais depuis que je suis avec ces gens là, 
les gens qui sont en retraite sont très attachés à Noël, à la fête des mères, et les anniversaires. 
Moi j’ai vraiment été surprise de ça quand je suis rentrée. Parce qu’ il y a le manger, la bouffe, 
la bouffe c’est très important pour les personnes qui sont à la retraite, il faut fêter mais en 
même temps il faut manger, il ne faut pas que fêter. Mais c’est normal, ce sera notre cas aussi 
un jour, il y a des personnes qui sont un grand âge où le mari ou la femme n’est plus là, les 
petits enfants sont grands,  et ces personnes là elles sont là, et elles ont besoin de venir, 
d’avoir un endroit ou au moins une fois dans la semaine, de rencontrer du monde, parler, c’est 
pour ça que c’est très important, nous on n’y pense pas, mais on y pensera.  
— Voilà, avez-vous autre chose à rajouter  ? 
— Oui, j’en ai parlé à mon mari, j’aimerai bien être dans l’échange de savoir, ça se fait au 
centre social. Ce sont des activités et vous ce que vous savez vous l’apprenez aux autres et 
d’autres personnes vous apprennent. Et moi j’aimerai bien y aller une journée, mais il faut 
quand même que je sois chez moi, je veux me garder des jours de libre, de vraiment de liberté, 
ne serait ce ne rien faire de la journée, me garder ça. Parce que je trouve que deux jours ce 
n’est déjà pas beaucoup.  
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— Pourquoi c’est impor tant de garder  deux journées comme ça de liber té ? 
— Ça repose, ça permet de souffler. Ne rien faire, ne penser qu’à moi. Avoir un petit moment 
où se dire « penses un peu à toi ! ». Alors que ce que je fais en dehors c’est que je le veux 
bien, mais je le fais bien tout en donnant aux autres. C’est un peu d’égoïsme, voilà c’est ça. 
Être un peu égoïste. Ça m’arrive des fois de ne rien faire. 
— Vous ne faites vraiment r ien ? 
— Non. Je ne me voie mal. Inconsciemment ne rien faire c’est tricot, lecture. Parce qu’en fait 
je pense à moi là, parce que le tricot c’est vrai que j’aime bien tricoter, donc c’est mon petit 
bonheur, je ne fais pas ça parce qu’ il faut le faire, c’est parce que j’aime bien, la couture c’est 
pareil. Donc c’est peut être un peu d’égoïsme de ce côté là. Tout en sachant que c’est pour les 
autres, mais j’ai plaisir à le faire. 
 
 
�  Mme G 
 
 
— La raison de votre retraite vous m’avez dit que c’était à cause d’un accident ? 
— Oui à 59 ans, je suis tombée dans l’escalier. Je me suis fait une fracture du poigné. Je ne 
pouvais donc plus travailler à l’école. Puis une entorse de la cheville, je ne pouvais donc plus 
être en activité. 
— Et votre conjoint ? 
— Il a pris sa retraite à 60 ans. Il a 75 ans.  
— Quand vous travailliez quelle était votre vision de la retraite ? 
— Et bien quand on arrive à 45 ans, on a envie de la retraite. Parce que quand on a travaillé 
toute une vie et qu’on arrive là on se dit bon sang on n’a jamais pris de plaisir. On a toujours 
voulu économiser pour avoir un appartement pour être tranquille dans l’avenir. Alors je me 
suis dit à 45 ans, le jour où je serai en retraite j’essaierai d’en profiter un peu.  
— En profiter  en faisant quoi ? 
— Des voyages, on a fait pas mal de voyages. Et puis quand on travaille on n’a pas le temps 
de se recevoir, ça a permis d’être plus en famille.  
— Est-ce que la vision que vous faisiez de la retraite coïncide avec votre retraite 
d’aujourd’hui ? 
— On a plus de liberté.  Mais je m’étais établi cette vie là. Je m’étais dit « quand tu seras en 
retraite tu prendras davantage de plaisirs ! ». Je sors davantage. De toute façon en étant en 
retraite il ne faut pas rester enfermé, il faut sortir et il faut avoir des contacts, parce que sinon 
quand on reste enfermé et qu’on a personne et bien c’est terminé le moral en prend un coup. 
Parce qu’on se sent vieillir, il y a certaines choses qu’on ne peut plus faire pareil et bien le 
moral en prend un coup. 
— Comment s’est passé votre passage à la retraite ? 
— J’ai été obligé, parce que ne pouvant plus rien faire, il fallait bien accepter. Mais j’ai eu un 
pincement au cœur qu’en même, parce que quand on quitte d’un coup comme ça. Du travail à 
la retraite ce n’est pas pareil, mais c’était travail-accident-retraite, c’est pas pareil le départ 
n’est pas pareil. 
— C’était un peu brusque ? 
— Oui assez brusque.  
— Vous n’y étiez pas préparé ? 
— Pas si vite. Je me disais j’ai encore un an devant moi, on verra bien. Et puis le contact avec 
les collègues de travail, quand on part comme ça c’est plus pareil. Je suis qu’en même allée 
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offrir un pot pour mon départ, mais c’était déjà un creux parce qu’ il y avait les remplaçants 
déjà, c’est plus pareil quoi. 
— Actuellement vous êtes satisfaite de la retraite ? 
— Oh ben oui ! J’ai mon mari qui est avec moi. On a toujours été en bon ménage. Si l’un veut 
aller quelque part l’autre dit « attends je vais aller avec toi » ou si on ne peut pas y aller on dit 
« ben vas-y ». Puis on le fait c’est bien. Puis je fais mon petit train de vie et lui pareil. Mais 
malheureusement il y en a quand ils sont en retraite ils ne s’entendent plus. J’en connais qui 
se sont quittés 
— Avant que l’on commence tout à l’heure vous m’aviez dit qu’ il fallait se rendre utile. 
Justement vous sentez-vous utile pour  la société ? 
— Ça dépend. Je me rendrais facilement utile pour garder des enfants, par exemple si une 
mère de famille a besoin. Là, il y a une petite dame à côté elle a trois enfants. S’ il fait mauvais 
ou si elle ne peut pas emmener son petit, je lui dis « laisses le moi, va faire ta course et tu 
reviens la chercher » Mais moi je n’ irai pas chez elle, qu’elle me l’emmène ici d’accord mais 
je ne veux pas aller chez elle, parce que c’est des jeunes qui ont leur travail à faire, si on y va  
on va papoter un petit moment ça va pas. Tandis que là elle prend son bébé quand elle veut et 
elle fait ce qu’elle veut. Autrement on est là jusqu’au mois de mai, et du mois de mai jusqu’au 
mois d’octobre on va dans notre petite maison à la campagne. Il y a une autre personne qui est 
toute seule là bas, alors je vais l’aider à ramasser ses haricots, elle doit avoir 81 ans. Quand 
elle a besoin, je vais aider. Mais je n’ irais pas travailler chez quelqu’un pour avoir des sous, 
attention.  
— En quoi c’est important d’aider  comme ça ? 
— Il faut. C’est important pour moi comme pour elle. Parce qu’elle est toute seule alors ça 
lui fait une compagnie. Comme là vous voyez cette personne elle est toute seule aussi, alors 
on se téléphone ou alors je tricote beaucoup et elle aussi alors on se donne des idées. Ou s’ il y 
a besoin, s’ il y a quelque chose qu’elle ne peut pas faire mon mari y va. Mais en bons voisins 
mais pas plus. Je n’ irai pas papoter tous les jours. De toute façon quand on veut se voir on se 
téléphone, on se dit « est-ce que tu peux venir ou… ». Non, parce qu’être chez les uns et chez 
les autres ça ne va qu’un moment. Il ne faut, faut pas. 
—Comment vous sentez-vous physiquement ? 
— Physiquement ce serait pas mal, parce que je me secoue. Mais comme je suis tombée sur 
une plaque de verglas je me suis fait un tassement de vertèbres plus une fracture d’une 
vertèbre, alors j’ai beaucoup de mal à marcher. Je ne peux pas faire de grandes marches, ou 
alors quand je fais 2-3 km il me faut prendre une canne, je ne peux pas faire autrement. 
— Sinon pas d’autres problèmes ? 
— Si de l’arthrose, beaucoup. Mais si non ma tête est bonne.  
— Oui et mentalement ? 
— Oh oui ça va ! Je fais mes courses, je fais tout mon travail, et puis il ne faut pas se laisser 
aller surtout. Si on s’écoute alors là on ne fait plus rien. Il faut la volonté de dire il faut que tu 
trouves du travail. Mon mari rouspète il dit « tu n’as qu’à prendre une femme de ménage »je 
dis non, tant que je pourrai faire, je mettrai le temps voulu mais je le ferai. Parce que si on se 
laisse aller c’est fini.  
— Quelle est un peu l’amplitude de vos relations sociales : amis, famille, voisins ? 
— Amis ! On a beaucoup d’amis, enfin on a des amis, on se retrouve dans des sorties comme 
ça comme Ouest-France fait des sorties, ben on va ensemble et se retrouve là. Pour le premier 
de l’an ils sont venus ne souhaiter la bonne année et là plus tard on ira leur rendre visite. Mais 
pas tout le temps. Et là on a des voisins au-dessus, c’est pareil, on se souhaite la bonne année, 
on s’offre l’apéritif pour la bonne année mais c’est terminé après.  
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— Vous ne voulez pas que ce soit plus ? 
— Ah non, non ! Parce que ça ne va qu’un temps.  
— Pourquoi ? 
— Je ne sais pas. On peut dire une parole qui ne plaît pas, ou faire une chose qui ne plaît pas, 
ou un petit rien ça peut provoquer quelquefois des contrariétés. Non je ne veux pas. 
— Est-ce que vous faites des réceptions ? 
— Non je ne veux pas. À part mes petits enfants. Comme ma belle fille a refait sa vie ! Je ne 
lui ferme pas la porte au contraire, je lui dis de venir, mais mon fils n’est plus là. C’est plus 
pareil. 
— Faites vous par tie d’une association ? 
— Tous les mardis je vais à l’OPAR, je joue au Scrabble, ça fait du bien, ça nous secoue la 
mémoire un peu. Mais sinon non. 
— Quels sont vos pr incipaux loisirs ? 
— Donc le mardi comme je vous dis je vais à l’OPAR. Et puis le lundi, on se l’est fixé pour 
aller faire nos courses l’après-midi à un supermarché, on passe l’après-midi à regarder ce qu’ il 
y a aux magasins. Autrement on fait de la marche, quand mon mari est décidé, on n©a pas de 
jour fixe pour ça, sauf le dimanche il faut que je fasse trois kilomètres à peu près. Mais 
autrement je n’ai rien, mon plus grand plaisir c’est de tricoter, je tricote pour mes petits 
enfants. C’est tout. 
— Comment vos loisirs ont-ils évolué ? 
— On prend le temps de vivre maintenant, avant on était toujours sur les, pas sur les nerfs, 
mais il fallait faire vite. Que maintenant je me lève vers 8h-8h30, je fais mon petit ménage 
mon petit traintrain par-là, et puis si j’ai 1/2h de libre je lis, j’aime bien lire, et je m’occupe, je 
fais du rangement, mais je prends le temps. Alors qu’avant c’était toujours sur les nerfs.  
— Et quand vous travailliez vous aviez des loisirs ? 
— Je n’avais pas de loisirs quand je travaillais, il fallait faire la lessive. Ce n’était pas pareil. 
Tandis que maintenant je prends mon temps. Mais je n’ irai pas papoter pour passer le temps. 
Ah non je n’aime pas ça ! 
— Pourquoi vous n’aimez pas ? 
— Je ne sais pas, j’ai pas été habituée à ça. Puis je n’aime pas ça. Parce que je vois des 
voisines qui sont apparemment bien ensemble, qui sont en train de papoter ensemble et puis 
ensuite elles sont en  train de se disputer.  Moi je ne veux pas de ça. Je n’ai pas été élevé 
comme ça. Puis j’ai été employée de maison, vous savez quand on était employé de maison il 
fallait se la boucler. Puis on n’avait pas de loisirs comme ça. Je n’ai pas été habituée donc ça 
ne me tente pas. 
— C’est important pour  vous d’avoir  des activités comme cela ? 
— Ah oui il faut qu’en même ! Il ne faut pas toujours rester enfermée. Là quand je vais à 
l’OPAR j’ai des contacts avec d’autres collègues, on parle de nos petits enfants, on parle des 
événements, on parle de ce qu’ il se passe dans le quartier. Mais il faut qu’en même prendre de 
l’air un, c’est le cas de le dire, et avoir d’autres contacts, mais c’est tout. J’aurai bien aimé 
être, comme aller à St Cyr par exemple jouer au Scrabble avec des anciennes personnes ou 
des trucs comme ça, mais mon mari ne veut pas, il dit « tu as assez à faire, tu vas te prendre là 
bas, je te connais, tu vas vouloir faire autres choses », il m’a dit « non, non il ne faut pas ».  
— Vous, vous aimer iez ? 
— Oui, moi j’aimerais bien. J’ai toujours aimé, parce qu’étant jeune, à 17 ans j’ai travaillé 
dans une maison de retraite à Vitré, c’était que des anciennes personnes et beaucoup elles 
n’avaient  personne de famille. Et alors je m’occupais d’eux comme ça, j’aimais bien, je les 
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coiffais, je leur faisais les ongles. Et j’aurais aimé faire ça, mais, ça n’a pas tourné comme ça 
quoi.  
— Qu’est-ce que les loisirs vous appor tent ? 
— Quand on joue au Scrabble il faut bien se tourner un peu le cerveau ! C’est cas de le dire. 
J’aime bien aussi faire les mots mélangés, ça fait travailler aussi le cerveau.  J’ai un mari qui 
n’aime pas du tout s’occuper des papiers, et bien si on ne suit pas un peu les événements il 
faut faire attention. 
— Depuis combien d’années êtes-vous à l’association de l’OPAR ? 

— Cela fait 14 ans qu’on est ici, les premières années je n’y allais pas, quand mon fils était 
malade j’étais deux ans sans y aller aussi. Alors mettons 6-7 ans à peu près. 

— Qu’est-ce qui vous a motivé ? 
— Mon mari m’a dit « pourquoi tu ne vas pas au club, il y en a bien d’autres ». Alors je lui 
dis “qu’est-ce qui a comme activités ?”  parce que moi jouer aux cartes je ne sais pas jouer aux 
cartes, il y en a beaucoup qui y jouent, d’autres du tricot, d’autres des petits encadrements, 
d’autres du patchwork. Mais moi c’était le Scrabble qui m’ intéressait. J’ai été voir. J’ai été 
faire un tour pour voir si ça me plaisait. Alors le premier jour que j’ai été, j’ai fait le tour un 
peu de ce qui m’ intéressait, personne ne m’a dit “mais tu ne veux pas jouer avec nous” , et je 
n’ai pas osé demander. Et puis mon mari m’a dit  “alors tu as été, qu’est-ce que tu as fait” . 
Alors je lui ai dit “alors rien, j’ai fait demi tour, j’ai regardé puis je n’ai rien fait” . Et lui, il en 
a parlé au mari de la présidente, elle, elle m’a retrouvé sur le marché après je ne la connaissais 
pas d’ailleurs, j’étais avec mon mari, il avait combiné ça, il ne m’avait rien dit. Alors elle me 
dit “Ah c’est vous Mme G mais il faut venir” . Alors j’ai dit “ben oui j’ai été puis personne ne 
m’a invité à jouer, je n’ose pas pénétrer comme ça. Je ne connais personne” . Alors elle me dit 
“venez mardi. Qu’est-ce qui vous plaît comme jeux ?” . Alors lui dit “  j’aimerai bien jouer au 
Scrabble”  alors elle a demandé à une dame qui jouait au Scrabble s’ il y avait une place, et 
puis c’est comme ça. 
— Qu’est-ce que vous y recherchez ? 
— La compagnie, puis la distraction qu’en même. C’est une distraction, ce n’est pas un 
devoir, c’est une distraction.  
— Avez-vous une place dans l’association, ou y allez-vous simplement pour  jouer  ? 
— Oh non ! Simplement comme ça. Je veux ma liberté maintenant.  
— Avez-vous autre chose à rajouter  sur  les loisirs ? 
— On aime bien faire un voyage de temps en temps. Comme là avec l’OPAR, ils font des 
voyages, on y va. Je pense qu’on va aller en Alsace. Et puis l’été on loue une dizaine de jours 
sur la côte par Ouest-France par exemple. 
— Quand vous par tez comme cela, qu’est-ce que vous faites ? 
— On se promène. On visite les coins. On fait de la marche là. On part vers 15h-15h30 quand 
le soleil est un petit moins fort. Et on sort jusque 20h le soir. Mais pour visiter. On a notre 
voiture, on part en voiture et on fait un peu de km. J’ai un livre de l’endroit où on va puis on 
cherche à visiter tout ce qu’ il y a à voir. 
— C’est important de voyager  comme ça ? 
— Oh ben oui ! Ça change qu’en même de ce que l’on fait et puis ça nous fait voir autre 
chose.  
— Vous pensez que vous pouvez encore découvr ir  des choses même à votre âge ? 
—  Oui il y a toujours à découvrir quand on veut. Il y a toujours à voir, toujours. Même à 
Rennes celui qui veut vraiment s’occuper il y a toujours à voir. Regarder le Parlement, on est 
aller voir, c’est magnifique à visiter. On est allé voir l’église St Yves. Là on veut aller voir le 
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quartier de Beauregard on ne le connaît. On va beaucoup en forêt aussi. Il ne faut pas rester 
enfermée et puis à attendre qui, quoi. Non, il faut sortir, il faut profiter. Et puis deux trois fois 
dans l’année on va au restaurant. Il faut prendre un peu de bon temps maintenant qu’en même. 
Là, pour l’anniversaire de mon mari j’ai invité les petits enfants puis on va manger au 
restaurant, et eux sont contents aussi. Si on ne fait rien, ils se disent « papi et mamie ils sont 
dans la maison, ils sont bien là ». Tandis que si on les accueille ils viendront plus facilement.  
Et il y a aussi que l’on a travaillé et on voulait garder le même rythme. Puis on a un bon 
salaire pour faire des activités. 
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